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PMÉFACt. ix 

gcDÎe SQ^s un poini: de vue plus vaste et plus phi* 
losopl^que, faire mouter celte étude au raug des 
sçience^j^atm^eUes les plu^ avancées, et, sous ce 
rapport^ nou^ pourons. dire que X etAbryogénit 
cœnparée tout enlière Qst son osuvre , car aucun 
savant que nous s^]ii<>ns n'avait, avant lui^ es- 
sayé de réaliser uu semblable travail. 

Certainement i) y avait déjà eu tendance de l'es- 
prit humain à vouloir trouver des rapports entre 
Tétat orjgûi^ire. de quelques êtres animés; mais 
le$ efforts tentés dans cette direction ne repo^ 
saient jamais que sur un /ait isolé de rbistoire de 
l'embryogénie^ et jamais personne n'avait pris le 
développfiment dans son ensemble et dmis la suc- 
Gcssioii.deÀ. phéhomènes qu'il présente, pour le 
soumettre à une théorie générale applicable , saaf 
quelques, exç^eptions spéciales , à toute la série. 

Certainement aussi . les recJberches qui ont été 
faites, soft. en France, soit à l'étranger, sont 
loin d'être sans importance : les travaux aux- 
qaels elles ont donné lieu , sont quelquefois pré- 
cieux, à cause des faits qu'ils renferment Mais bk 
ces imt$ il fallait donner une valeur convenable 
dont Us étaient dépourvus ; il fallait aussi les sou- 
mettre à uue conception méthodique et générale : 
c'est ce que Iç professeur a essayé de faire lors- 
ciu'il a emprunté aux auteurs des observations 
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auxquelles il n'avait pu encore se livrer M-méme. 

Le cours d embryogénie comparée , professé au 
Muséum d'histoire naturelle de Paris, est donc, 
sous tous les rapports , un livre complètement 
original qui manquait à renseignement, et dont 
le besoin était d'autant plus vivement senti , que 
l'embryogénie est la préface , pour ainsi dire , de 
l'anatomie de l'homme et des animaux, comme 
elle en est la confirmation. 

Publier un pareil ouvrage , c'était combler une 
lacune immense ; c'était livrer au public, '^n même 
temps que tous les faits essentiels connus en em- 
bryogénie, la mesure qui donnait la valeur de 
chacun de ces faits; c'était , en un mot, faire qa*un 
sujet aussi intéressant pût être formulé dans un 
oavrage destiné à devenir classique. 

Bien que nous eussions, assisté le professeur 
dans presque toutes ses recherches, cependant 
nous avons dû lui soumettre le résultat de notre 
rédaction : c'était le moyen de rétablir la vérité 
que nous eussions pu altérer. Sons ce rapport, le 
cours d'embryogénie est donc iin livre qui est 
Texpression complète de la pensée du professeur. 

Certes , nous ne pensons pas, lorsqu'une science 
est encore toute nouvelle , lorsqu'elle est à peine 
instituée, qu'on veuille exiger d'elle une perfec- 
tion qui, peut-être bien, ne sera l'œuvre que 
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d'une autre époque. Aussi doiUon ne considérer 
ce cours que comme le prélude , comme le plan 
tracé d'une œuvre plus étendue et plus achevée. 

L'histoire de la genèse des êtres animes , bien 
qu'immense déjà par les faits qu'elle a consignés, 
renferme encore une foule de questions importan- 
tes qui ne peuvent être résolues que par une série 
d'observations nouvelles, observations qui de- 
flrandent non seulement le concours de plusieurs 
hommes dévoués, mais encore l'aide d'un Gou- 
vernement intéressé aux progrès des connaissan- 
ces humaines, et qui fasse , pour celui qui se dé- 
voue aux recherches embryogéniques , ce que 
Charles I", roi d'Angleterre , fit à l'égard du grand 
Harvey. 

L'étude du développement des animaux est si 
vaste, que celui qui veut la parcourir succomberait 
à la peine , s'il essayait de marcher seul. L'aban- 
don dans lequel se sont trouvés presque constam- 
ment les investigateurs portés de bonne volonté 
à l'examen des phénomènes que présente un ani- 
mal en se développant, est la cause qui a toujours 
puissamment contribué à arrêter les progrès d'une 
sdence qui surgit aujourd'hui , féconde et pleine 
d'espérance, du cahos, l'on peut dire , dans lequel, 
en l'absence de toute méthode rationnelle et phi- 
losophique, on l'avait laissée; et qui désormais 
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promet, instituée comme elle vient de rCfrc ; nri 
progrès facile, eu même temps qu'elle conduira 
aux résultats les plus salisfatsans. 

Maintenant, ce n'est pas à nous à faîre'remar- 
quer tout ce que renferma de neuf cet o'îrttaige : 
le public compétent jugera. Disons seulement que 
rerabryogénie humaine , si obscure encore , si 
surchargée de faits contradictoires qui la ren- 
daient presque incompréhensible , et si entachée 
d'erreurs , s'y trouve présentée sous un jour tout 
nouveau et comme la négation formelle de tout ce 
qui a été écrit jusqu'à ce jour, surtout en France. 

L'ovologîe des autres animaux n'a pas été négli- 
gée, et celle des vertébrés supérieurs, entr'autres, 
est venue bien souvent éclairer celle de l'espèce 
humaine. Deux types au moins de chaque classe ont 
été étudiés, et leur embr)^ogénie a été soumise au 
même critérium. 

Disons encore que Torgauogénie , cette partie 
qui a rapport au développement des organes, et 
quia donné lieu à tant de controverses, à cause 
den difficultés sans nombre et de l'obscurité qui 
l'environnent , y est traitée d'une manière bien plus 
complète qu'on ne l'a fait jusqu'ici. 



Z. Gerbe et Y. Meunier. 
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INTRODUCTION. 

L'embryogiénie , nous ne craignons pas de le 
dire^ n'a pas encore été enseignée ni écrite 
comme science, à moins qu'on ne pousse as- 
sez loin Tabus du langage pour donner le 
nom de science aux faits isolés dont nous 
sommes loin de nier l'importance, mais qui, 
privés du lien qui. les enchaîne à ceux qui les 
précèdent comme à ceux qui les suivent, 
n'ont jamais qu'une valeur incomplète, puis- 
que leurs élémens essentiels, c'est-à-dire leurs 
rapports, sont restés cachés aux yeux des 
hommes qui ont essayé de les découvrir. 

Dans cet état de choses, le professeur ou 
I. I 
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l'écrivam chargé d'enseigner ou de décrire un 
phénomène dont il ne connaît que les frag- 
mens consignés dans les livres ou observés 
par lui, ne peut raconter que ce qu'il a lu ou 
remarqué^ et comme sur chaque point, Topi- 
nion des auteurs varie d'une manière pro- 
portionnelle au nombre de ceux qui se sont 
occupés de la question j il arrive , qu'a- 
près avoir mis en r^àrd toutes les conti*a- 
dictions dont sa mémoire est accablée , il ne 
sait pas prendre une détermination, ou, s'il 
l'ose, il ignore tout moyen de la justifier. 
Tous ses efforts n'aboutissent qu'au triste ré- 
sultat d'accumuler, sans les comprendre, 
une foule de propositions souvent contradio 
toires et que l'absence de toute logique rend 
toujours infécondes. L'élève y cherche en 
vain le principe qui doit lui conserver ce 
qu'on a voulu lui apprendre^ il n'emporte 
que le souvenir de l'incertitude du maître , 
incertitude souvent plus funeste que l'igno- 



rance même. 



Or donc, toute observation qui, de nos 
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jours 9 n'embrasserait qu'âne potHion limitée 
de l'histoire du développemeut d'un animal , 
ne saurait avoir dans la science plus de va-*- 
leur qu'une assertion contraire^ car elle ne 
porterait point avec elle le caractère d'une 
démonstration^ caractère qui ne peut se dë*- 
duire que de 1 enchaînement logique d6 tous 
les termes du phénomène dont un fait nou« 
veau ne peut être qu'un élément h sîgni6ca«» 
tion encore indéterminée. Aussi l'on peut dire 
que tout enseignement entrepris seulement 
avec les matériaux que Ton possède aujour^ 
d'huit n a^ par rapport à la véritable science 
da développement des corps organisés , pas 
plps de valeur que n'avait l'astrologie par 
rapport à l'astronomie. 

Un anatomiste qui , pour donner une idée 
du mécanisme de la formation d'un animal, 
voudrait n'employer à cet usage ^ que les ob- 
servations isolées 9 superficielles ou contradic^ 
toires, dont les livres sont encombrés , ressem- 
blerait assez à un architecte ignorant le plan 
général d'après lequel auraient été préparés 
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les matériaux d'oD monument àconstruire, qui 
irait prendre au hasard dans an magasin où 
ces matériaux se trouveraient confondus avec 
ceux d'un ordre tout-à-fait dissemblable, s'ima* 
ginant, avec cet assemblage informe^ élever 
un édifice harmonieux et régulier. 

Ce qu'il importe donc aujourd'hui , ce n'est 
pas l'accumulation désordonnée des faits dont 
nous n'avons aucun moyen de mesurer la 
valeur, mais bien le choix de ces faits, leur 
coordioatioD régulière dans un système qui , 
en les présentant dans l'ordre de leur rigou- 
reuse succession, devienne la science elle- 
même, et le moyen d'apprécier les travaux 
de nos devanciers et de nos contemporains , 
le moyen, par conséquent, d'instituer une 
histoire rationnelle de la science. Lorsqu'on 
réfléchit à la manière dont cette histoire est 
écrite, de nos jours, par ceux-là même qui 
mettent le plus de prétention à proclamer son 
importance, on est porté à se demander le- 
quel des deux est le plus malheureux , ou dn 
][ecteur que l'on condamne à subir la narra- 
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lion indigeste de toutes les assertions émises 
par tous les hommes qui se sont succédé de- 
puis Socrate jnsqua nous, ou de Fauteur qui 
passe sa vie à mutiler les ouvrages de sa bi- 
bliothèque pour livrer de nouveau à Fimpri- 
meur un tas insignifiant de lambeaux qu'il 
appellera Histoire de la Science , parce qu'il 
aura eu assez de patience pour les coudre 
dans un ordre chronologique. 

Pour nous , l'histoire de la science n'est pas 
la collection de toutes les opinions , mais un 
jugement rationnellement établi sur toutes 
ces opinions : or juger c'est comparer; mais 
pour comparer il faut connaître la valeur de 
l'un des termes que l'on compare, et quaod 
il s'agit de la science, c'est la science elle- 
même qui devient le moyen de juger son 
histoire. Il s'ensuit donc que pour constituer 
une histoire véritablement philosophique, il 
faut commencer par instituer une doctrine 
qui sera la mesure ou le critérium à la faveur 
duquel tout ce qui a été écrit puisse être con«^ 
venablemenl apprécié. 
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Ce qu'il nous importe donc, avant de son^ 
ger à rhistoire de rembryogéoie^ c'est l'étà-- 
blifisement d'une doctrine embryogéniqne. 

Quel est le moyen d^y parvenir ? 

L'expérience, chacun le comprendra ^ doit 
être le seul moyen d'arriver à ce but y et pooi: 
que le succès couronne Fentreprise , il ne su^ 
fira pas de porter seulement notre attention 
sur toute la dutée du développement d'uïi 
animal, mais il faudra Tétendre au plus grand 
nombre possible j afin que les faits , qui se 
passent obscurs ou insaisissables chez cer*- 
taines espèces, puissent se manifester claire- 
ment dans d'autres. Aussi les difficultés que 
la complication du problème rend déjà si 
nombreuses et si grandes, vont- elles s'ac- 
croître de tons ks sacrifices pécuniaires 
qu'eidge un semblable travail ; sacrifices qui , 
sans contredit , sont utie des raisons les plus 
puissantes de la lenteur des progrès de Tem- 
bryogénie. 

Plus heureux on , peut-être, plus persévé- 
rant que la plupart de nos devanciers dans 
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cette carrière difficile , nous nous sommes aji- 
pliqués de bonne heure à une étude qui sem^ 
blait nous promettre la solution des plus 
importantes questions de philosophie géné- 
rale; à une étude que le ravissant spectacle 
de la formation d'un ^tre vivant né permet 
[dus d'abandonner 9 lorsqu'une fois on a été 
initié aux éblouissantes merveilles de la créa* 
tioo; à une étude enfin , qui doit porter le 
dernier coup aux prétentions du matéria- 
lisme et raffermir les bases un moment ébran- 
lées du spiritualisme ou de la« philosophie 
chrétienne. 

Nos premiers travaux furent partagés par 
le professeur Delpech qu'une mort cruelle- 
ment prématurée est venu enlever aux scien- 
ces et à la chirurgie française dont il était 
une des plus grandes illustrations* Ils obtin- 
rent les suffrages de GeofïrQi Saint-Hilaire^ 
de Dutrocfaet et de Cuvier; de Guvier qui, 
la veille de sa mort ^ nous entretenait encore 
des espérances que l'embryogénie lui faisait 
conce;voir) et nous encourageait à persévérer. 
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Mais dans ce mouveaieat qui se manifestait 
au sein des plus hautes intelligences de notre 
époque, il se trouvait un homme que la di- 
rection de ses travaux devait nous rendre fa- 
vorable, et que le désir de soumettre sa doc- 
trine anatomique à une épreuve décisive ne 
pouvait manquer de nous concilier. Aussi, 
après avoir mis à notre disposition ses labo- 
ratoires et les richesses de ses collections, 
M. de Blainville a bien voulu intéresser le 
gouvernement, par l'intermédiaire de l'ad- 
ministration du Muséum d'histoire naturelle, 
au succès de notre entreprise} et sur la de- 
mande des professeurs de cet établissement, 
le ministre de rinstructioo publique, M.Gui- 
zot, à l'exemple de l'Institut, s'est empressé 
de mettre à notre disposition une somme as- 
sez considérable qui, réunie à celles que nous 
avions nous-méme consacrées à nos recher- 
ches, nous ont permis d'établir sur des bases 
assez solides (nous l^espérons du moins), la 
science dont nous allons essayer d'exposer les 
principes. 
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Cependant, malgré le nombre et Timpor- 
tance des matériaux dont nous pouvons dis- 
poser aujourd'hui , nous ne nous dissimulons 
pas la gravité de notre entreprise ; nous n'i* 
gnorons pas les dangers qui nous attendent 
sur la route périlleuse que nous allons par- 
courir, et vraiment, il faut du courage pour 
oser Fentreprendre : ici surtout et dans celle 
chaire où tous vous avez entendu le professeur 
qui m'envoie } dans cette chaire toule brûlanle 
encore du souvenir de Cuvier 

L'embryogénie, en effet, n'est pas seule- 
ment l'histoire fidèle de tous les faits qui con- 
courent à la réalisalion d'une forme malé- 
rielle; elle n'a pas seulement pour but de 
coordonner tous ces fails pour les élever à la 
dignité de science; mais quand une science 
nouvelle surgit , pour exister, il faut que , pla- 
cée à son rang au milieu des connaissances 
acquises, elle y vienne, si Ton peut ainsi dire, 
prendre droit de cité, en légilimant les prin- 
cipes de celles qui, par une harmonie réci- 
proque, doivent affermir ses bases et conser^ 
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ver Vunité, sans rompre 4a hiérarchie eucy- 
dopédique. 

Si donc y avant de mériter le nom de 
science, l'embryogénie doit satisfaire à de pa- 
reilles conditions, il faut qu'attachée au sort 
de lanatoaiie comparée elle devienne son 
complément en désignant^ parmi tons les 
systèmes, celui qui coïncide le mieux avec le 
plan général que suit un animal supérieur 
dans son développement , et qui , par cela 
même, mérite véritahlement le nom de doe^^ 
trine anatomique : car si l'animal supérieur 
n'est pas, comme on l'a dit à tort, la répé*; 
tition détaillée de tout ce qui a lieu dans le 
règne organique, on peut démontrer, au 
moins, qu'il progresse pendant sa vie em- 
bryonaire dans le plan général de l'organisa- 
tion, et que, s'il n'est pas la somme de tous 
les êtres créés, il porte en lui le résumé de la 
création. 

S'il en est ainsi, et si le développement 
d'un animal supérieur se rattache d'une ma* 
nière si intime à la philosophie de l'anatomie 
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oomparée, il devient alors facile de dériion-^ 
trer comment, par conséquent, Vgmbryogé^ 
nie se lie à l'histoire générale du globe, et par 
quelle nécessité logique toutes les sciences 
naturelles tendent à l'institution d'une véri- 
table genèse. 

Mais toute considération qui se rapporte 
direetenaent à l'étude des causes finales exige , 
pour être abordée sans danger, la mise en 
œuvre des procédés les plus rigoureux de la 
plus ri^ureose science, et bous impose, pour 
u'étre pas compromise , le devoir de ne l'ex- 
primer qu'après l'avoir mise à Tabri de toute 
atteinte. Aussi plus pressé du besoin d'une 
conviction que de celui de la transmettre , on 
ne nous verra jamais adopter un fait à cause 
de l'appui qu'il semblera prêter à nos idées , 
mais parce que soumis, devant vous, les 
pièces a la main, à l'épreuve d'une opposition ' 
sérieuse , il persistera avec toutes les condi- 
tions d'une certitude. Surtout nous ne propo- 
serons jamais une théorie, que, lorsque éma- 
née directement de tous les faits connus, 
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dile pourra , ttans effort j les ranger tous soos 
fa loi 

Toujours fidèle aux règles souverames de 
la logique , nous nous appliquerons à donner 
à notre langage toute la rigueur possible, 
afin qu'une polémique engagée sur un point 
quelconque d^une question ne devienne ja- 
mais le prétexte d'aucune de ces discussions 
stériles qui transforment les hommes voués 
à la recherche de la vérité en adversaires 
haiuoux, ou qui, en n'interdisant pas la fu- 
neste ressource de se réfugier derrière la si- 
gnification indéterminée d'une expression mal 
définie, permettent à des hommes plus adroits 
qui) profonds de surprendre l'opinion pu- 
Lliciue, cumme le prestidigitateur (permettez- 
nous cotte expression) , surprend les applau- 
disseniens d'une assemblée dont il n'aurait pu 
surmonter riudifierence s'il l'avait initiée au 
mécanisme de son artifice. 

La science n'est pas une arène où des anta- 
giHiistes viennent se disputer ou surprendre la 
victoiixs mais un champ d'asile consacré aux 
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hommes dévoués dont Tassocialion multi- 
plie la puissance , et qu'un mystérieux besoin 
de connaître pousse, comme malgré eux , à 
demander aux lois générales du monde, le 
secret de la destinée humaine, au sein de 
l'harmonie universelle. Malheureusement tous 
les savans ne la comprennent pas ainsi ^ et 
l'on peut dire que la carrière des jeunes 
hommes n'est autre chose qu'une lutte pen- 
dant laquelle un grand nombre succombent, 
on, &tigués du combat, ne conservent plus 
après la victoire l'énergie nécessaire pour réa- 
liser les espérances que leurs premiers efforts 
avaient fait concevoir. Nous croyons qu'un 
des motifs les plus propres à prolonger ce 
malaise se trouve dans Tabus du langage qui, 
^1 laissant le champ libre à toutes les diva- 
gations, permet d'ajourner indéfiniment la 
conclusion, et convertit la polémique en une 
interminable dispute , et cela parce qu'on n a 
pas en d'avance le soin de définir nettement 
des mots dont on veut se servir, ou de rap- 
peler ceux<{ni s'en écartent au sens primitif 
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d'au mol qu'ils veulent dâ:ourner de sa véri*- 
table acception. 

Si 9 coiinme c'est notre croyance, une langue 
est la représentation de la force logique ou ra* 
tionnelle d'une nation, le mal que nous signa'-- 
Ions ici doit vivement occuper tous ceux qui 
font œuvre sérieuse de philosophie; car en 
détournant ainsi les mots de leur significa«- 
tion normale ou consentie, non seulement on 
entrave la discussion > mais, s'il est vrai, 
comme c'est encore notre croyance, qu'une 
des plus importantes tendances de l'esprit hu*- 
main soit la conquête d^une langue commune, 
on peut dire que toute atteinte portée à un 
mot est un délit contre le progrès. 

Examinez attentivement ce qui se passe 
autour de vous, et vous verrez les hommes 
les plus éminens, subissant eux*-mémefi Tin*^ 
fluence de ce désordre croissant dans la lan- 
gue, poursuivre une démonstration qu'ils ne 
peuvent atteindre, et bientôt fatigués des obs^ 
tacles dont ihs ignorent la cause, se détourner 
du but et terminer, presque toujour»^ par des 
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paroles amères, une querelle sans résultat. Si 
vous cherchez à pénétrer la raison de leur im- 
puissance, vous ne tarderez pas à vous aper- 
cevoir que, préoccupés de pensées contraires 
qu'ils expriment par un même nom , ou d'une 
même pensée qu'ils désignent par des non» 
contraires, ils finissent par s'éloigner au point 
de ne pouvoir jamais se rencontrer. 

Si nous avions besoin de preuves à l'appui 
de cette assertion, nous n'aurions qu'à passer 
en revue toutes les grandes questions agitées 
* dans ces derniers temps, pour trouver mille 
exemples de ce funeste abus : mais nous n'en 
dtarons qu'un petit nombre, les plus graves, 
il est vrai ^ de tous ceux que l'on puisse choi*- 
$ir; car ils vont nous fournir l'occasion de ju- 
ger les écoles philosophiques qui se disputent 
le sceptre de la science. 

Les mots unité de composition org€ini^ 
que, signifieut, pour les uns, que tous les 
êtres organisés, depuis le plus simple jusqu'au 
plus composé , présentent , à un degré plus 
OH moins sensible^ le même nombre de 
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pièces ou d'organes, et une école tout entière 
(les philosophes de la nature) travaille, sous 
l'influence du panthéisme, à la vérification de 
cette doctrine qui se formule parcesmotsztoi^^ 
est dans tout. Elle reconnaît dans une étoile 
de mer, par exemple , tout ce qu'elle rencontre 
dans rhomme j et s'il est quelques parties que 
l'œil ne puisse saisir , toujours fidèle au prin- 
cipe qui la dirige, elle affirme qu'elles doi- 
vent s'y trouver à l'état rudimen taire. 

Elevés à l'école philosophique de Schel- 
ling, les disciples de cette secte, véritables 
alchimistes dévoués à la recherche de l'ab- 
solu , poussent V analogie jusqu'à V identité 
sans tenir compte des différences. Us placent 
l'intelligence dans un cercle dont tous les 
points de la circonférence sont tellement 
identiques, qu'il est impossible, en la par- 
courant , de reconnaître celui d'où l'on est 
parti, et, par rapport à ce dernier, celui où 
l'on arrive. Mais bientôt-, arrêtés dans leur 
marche par des obstacles que leur système ne 
peut aplanir, on les voit réduits à mettre 
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presque toujours! affirmation. à la place de la 
démonstration rationnelle, renoncé du pro* 
blême à la place de la solution qu'il réclame. 
Cest ainsi qu'en faisant Tapplication de 
leurs principes à Fanatomie comparée, ils af- 
firment que la tête, par exemple, représente, 
d'après ridée préconçue, tout est dans toutj 
le corps tout entier, et ils la décomposent au 
bénéfice dé leur théorie en trois parties dis- 
tinctes dont Fantérieure ou frontale corres- 
pondrait à la tête elle-même, la moyenne ou 
pariétale à la poitrine , la postérieure ou occi- 
pitale à l'abdomen. Or, comme la tête se prête 
en réalité à une décomposition en vertèbres 
distinctes, ils ajoutent, pour qu'aucun fait 
n'échappe à la théorie dont ils proclament la 
souveraineté , que le système osseux tout en^ 
lier n'est qu'une vertèbre répétée. De cette 
manière ils sont conduits à établir une sorte 
de hiérarchie des vertèbres , et par une ap- 
plication intempestive de la nomenclature 
chimique , ils les caractérisent par les noms 
de proto-vertèbre, deut ouvert èbre, etc. Mais 
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ç^s préteiwluies. vertèbres > qu'ils voieat par- 
tout, sontrelles aiTectëes à la protection diD 
corps tout entier ?... Cest pour eux un rfer- 
matQ'Squelette ; si elles ne jprotégent qu une 
partie plus ou ixkhxis essentielle, c'est alors un 
^pUfnchno-squeytte : enfin, poussant les cpnr 
séquences jusque dans leurs dernières, limites, 
ils décl^eut, que, puisque chaque partie du 
corps peut être considérée comme une véri- 
table vertèbre, et que, d'après eux, la forme 
primitive de toute vertèbre est la sphère, oia? 
^t ualurellement conduit à reconnaître l'u^ 
nité dans la forme : par conséquent tout or- 
gane, quelle que soit la modification qu'il a 
pu éprouver pendant son développement, est 
au fond une émanation de la forme primi* 
tive , la sphère ou vertèbre primaire^ 

Mais si vous exigez une argumentation sé- 
rieuse, dans laquelle l'assertion se convertisse 
en conséquence légitime de prémisses h\en 
établies, vous parcourrez en vain tous les 
iwïtsr des partisans les plus célèbres de cette 
singulière doctrine^ aucun d'eux ne vous don* 
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sera la satisfaction que vous lui demandez. 
Ecoutons-les parler eux-métiies : 
Il s'agit, conformément à la formulé, tout 
est dans touty de démontrer qtie les ani- 
maax supérieurs doivent avoir tout ce que 
poâ9èdent les animaux inférieurs, et récipro- 
qiiem^it^ smt à l'état permai^ënt petid^nt 
l'âge adulte, soit à Fétat transitoire peinant 
k vieembryonaire. Or, un très grand nombre 
d'invertébrés sont pourvus d'une enveloppe 
extéiieure, solide et protectrice (ou derthato- 
sqoelette) , il faut donc que tout animâtl éû-* 
périeur nous offre l'analogue de ce dèrmafo-* 
sqtielette, où permanent, ou transitoire. Voici 
comment ils procèdent pour arriver à cétlé 
démonstration. Nous allons reproduire le pas- 
sage tout entier, afin de ne pas l'affaiblir. Ce 
passage est intitulé : V œuf et sa coquille (i). 
« L'œuf, en tant que produit d'abord par 
» l'organisme de la mère ^ comme partie de 
w cet organisme même, comme corps orga- 

% 

(i) Carua, Traité Htm. d*AnaL comp.y t. TII, p. 184. 
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» nisé au plus bas degré, qui s'en sépare, af*- 
y> fecte rigoureusement, de même que toute 
» formation organique primaire, la forme 
» d'une sphère. Donc tous les premiers germes 
» d'œuf , quand nous les examinons dans le 
» lieu qui leur sert en quelque sorte de labo- 
» ratoire, dans Vovaire, apparaissent sous la 
» forme de gouttes consolidées, de sphères. 
» Mais FcBuf a une tendance inhérente au dé- 
» veloppement, c'est-à-dire à la manifestation 
» de différences , et cette tendance s'exprime 
M d'abord par la division de son centre, qui 
» se partage en deux. Il suit de là que la forme 
» sphérique fait place à celle de l'ellipsoïde, 
» et comme la différence devient bientôt plus 
» prononcée, que l'un des centres acquiert 
)> une plus grande et l'autre une moins grande 
M périphérie, qu'elle passe à la forme ovalaire 
>> proprement dite, qui est celle que l'œuf des 
>) animaux supérieurs prend ordinairement 
» dès qu'il a quitté son sol natal, et que, par 
» exemple, il est descendu dans l'ovîducte. 
» La limite de l'œuf au dehors est produite 
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» par son enveloppe; mais, dans plusieurs 
» échelons du règne animal 9 il y a tendance à 
» renforcer celte limite par la solidification de 
n Fenveloppe et la conversion en coquille, La 
» formation de cette dernière tient à ce que 
» des parties terreuses, attirées d'un milieu 
» ambiant, notamment des humeurs du corps 
» de la mère, couvrent la membrane d'un 
» dépôt cristallisé régulier; la substance de ce 
» dépôt est du carbonate calcaire mêlé d'une 
» plus ou moins grande quantité de substance 
» animale primaire ou albumineuse, ce qui 
» fait 'que, dans les classes inférieures, la co- 
» quille peut être molle, coriace, coraée. 

» Si donc la coquille de Fœuf représente 
» une sphère creuse enveloppant le germe ani- 
» mal entier, elle rentre parfaitement dans 
» l'idée que j'ai donnée précédemment de la 
» sphère squelettique primaire, nous devons 
» la considérer elle-même comme la véritable 
» proto-vertèbre close encore de toute part 
» et vésiculeuse y et, à ce titre, non seule- 
» ment comme le squelette primaire ou le 
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» 4^rmato^quelette , mais encore comme la 
^) iq^Vli'^ primitive spqs laquelle nou3 trouve- 
)) roos le squelette des ^nimaui^ inférieurs. » 
Ainsi donc, comme nous venons de le^oir 
d'aprf s routeur que nous avons cité, non seu- 
lement la coque de l'œuf représeute par la 
forage la sphère squelettique primaire; mais 
par cela m^me qu elle renferme le germe ou 
wiirnàL futur, elle doit être considérée comme 
une protp- vertèbre close de toute part, et, 
pair conséquent comme le réprésentant de la 
protorvertèbrç ou du dermato- squelette des 
aninniaui( inférieurs. Or, pour arriver 'à une 
semblable conclusion, il fallait préalablement 
se dçPïauder ce qu^était en réalité le dermato- 
sqvelette d^s animaux inférieurs, et si, par 
la place qu'il occupe et par ses connexions, il 
est véi'itablement l'analogue de la coquille de 
l'œuf des animaux supérieurs, et, partant, 
énumérer les raisons qui peuvent légitimer la 
ic<)naparaison. C'est là précisément œ que l'au- 
teur de récrit cité a négligé de faire; aussi 
Taccuserous-nous d'avoir mis Tasserlion à la 
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place de la détnodStratioQ rationnelle. Mais 
ce cpi'il n^a pas fait , nous allons le tenter, et 
noQS verrons bientôt que son opinion ne sau*- 
rait résister à une critique sévère. 

Ek d'alKH*d, qu'est-ce que le dertnatK^- 
squelette des animaux inférieurs ?m. Si nous 
prenons ) par exemple, u6e étoile de mer^ 
un ottnûn, ou tout autre animal inférieur 
pourvu d'un dermato-squelette, nous ver<^ 
rons^ comme le mot Imdique parfeitement 
Uen, que ce dermato-squel^te n'est autre 
chose qu'une solidification de l'enveloppe 
extérieure ou de la peau. Donc, pour qu'imè 
comparaison avec la coquille de l'œuf des 
animaux supérieurs fût sétîeu^, il faudrait 
que cette coquille fût véritablement une dé^ 
pendance de l'enveloppe extérieure ou de la 
peau de l'animal; or, on peut dire que la co- 
quille de l'œuf est tout ce qu'il y a de plus 
étranger à la peau de l'embryon^, car la peau 
de l'embryon est une portion du blastoderme 
chez certaines espèces , et le blastoderme tout 
entier dans d'autres, comme chez les gre- 
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nouilles, par^exemple, et le blastoderme ré- 
sulte de la condensation d'un vitellus sécrété 
par l'ovaire, tandis que la coquille est le der- 
nier produit adventif que l'oviducte exhale 
autour de l'œuf émané de l'ovaire. D'ailleurs 
ce produit, comme nous le démontrerons 
plus tard , n'existe pas dans le plus grand 
nombre des animaux supérieurs. Il suit donc 
rigoureusement de là, que la comparaison 
de la coquille de l'œuf avec/ le dermato- 
squelette des animaux inférieurs est une as- 
sertion qu'aucune raison ne légitime. Du 
reste, l'œuf de la tortue, du crocodile, etc. , 
a une coquille, et ces animaux n'en ont pas 
moins un véritable dermato-squelette qui de- 
vient ici fort embarrassant pour la théorie. 

Nous avons entendu un savant assez haut 
placé qui, sans être complètement un philo- 
sophe de la nature, est cependant dans la 
direction panthéiste, affirmer que la mem- 
brane caduque de l'œuf humain était le re- 
présentant du manteau des mollusques. Mais 
cette assertion peut être repoussée comme la 
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première, en disant que le raanleau des mol- 
Insqoes est une expansion de la peau de ces 
animaux, tandis j au contraire, que la tnem* 
brane caduque de Fceuf humain n'est autre 
chose qu'un produit adventif, qui n'a pas 
plus de relation avec ce qui deviendra la peau 
de lembryon, que n'en a la coquille de l'œuf 
des oiseaux. 

Ainsi s'effacent devant une critique ration- 
nelle toutes les prétentions de la philosophie 
panthéiste, ou delà philosophie de la nature. 

Mais dira-t-on : Si la^ valeur d'une philo- 
sophie se mesure par le nombre et l'iraipor- 
tance des découvertes de ses partisans, les 
philosophes de la nature se présentent avec 
l'imposante autorité de leurs importans tra- 
vaux. A cela, voici ce que nous répondrons : 

La valeur d'une philosophie ne se déduit 
pas de l'importance des travaux de ses par- 
tisans, mais de l'importance et du nombre 
des découvertes auxquelles cette philosophie 
conduit logiquement; car un homme appar- 
partenant à une secte peut faire de très- 
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grandes découvertes sans que pour cela Fiti* 
fluence de ses idées générales puisse l'y avoir 
conduit : c'est, ce qu'on appelle des insptra'- 
tions, et de tous les exemples, le plus mé- 
morable est sans contredit la chute d'un 
corps qui révèle à Nevvton la loi de la gravi- 
tation universelle. 

Ainsi donc, les découvertes des pfailoso- 
phes de la nature peuvent être j ou bien le 
résultat d'une inspiration que leur philoso- 
phie n'a point suscitée, ou bien la consé- 
quence rationnelle de leur philosophie. 

Sous ce dernier rapport ^ la philoso|^e de 
la nature n'a pas dû manquer d'une certaine 
fécondité, car pour celui qui pense que chaque 
partie de l'univers est la rép^tion en petit 
de tout l'univers, il ne peut y avoir que des 
identités, et comme les analc^ies sont nom- 
breuses dans le monde, il arriv^^a qu'en 
poursuivant lldentité , il rencontrera sou->^ 
vent l'analogie , et , qu'à la manière des al- 
chimistes, il pourra constater beaucoup de 
faits jiKsqu alors inaperçus; mais en ddiMS des 
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analogies, la Uiéorie est complètement slëriie* 
£t enccx^ j ù nous y regardions de bien près , 
nous ne tarderions peut-être pas à recon<* 
naitre que certaines analogies signalées par 
eux & ont pas été dédiâtes de leur pfailaso- 
plue. Citons un mémorable exemple^ c'est 
des vcstebres du crâne qu'il va être question : 

CNken (nous . n'élèverons pas de doutes sur 
la priorité de la découverte) , Oken ^ disons** 
nous j cherchait depuis long-temps la signifia- 
cation dos os du crâne^ et il ne pouvait de- 
viner œtte énigme. En 1 806, se trouvant 
dans une forêt , il aperçut à ses pieds un crâne 
de chevreuil psurfaitement blanchi. « Le ra- 
masser, dit-il , le retourner et le regarder me 
suffit : c'est une colonne vertébrale , m'écriai- 
jej et depuis lors le crâne est nne colonne 
vertébrale. » 

Il est at3é de voir^ d'après la manière dont 
Oken est arrivé à reconnaître que la tête est 
une colonne vertQbr5aile> il est aisé, disons- 
nous, de voir que sa philosophie n'a pu l'y 
conduire^ car si, en réalité, sa théorie l'avait 
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poussé à celte décou?eite j la conception au-* 
rait dû exister d'avance dans son esprit, et ii 
aorait seulement essayé , comme on l'a £siît 
depuis, de démontrer^ par l'analogie de dis- 
tribution des nerfs et des muscles, que les os 
crâniens constitnent en effet de véritables 
vertèbres. Mais au lieu de cela , c'est une ins- 
piraticm soudaine provoquée par un des crâ- 
nes les mieux disposés en colonne vertébrale 
qui le lui apprend. 

Nous ne pousserons pas plus loin l'examen 
critique du panthéisme^ et nous revenons à 
notre sujet qui consiste à prouver que l'on 
attache aux mêmes mots des significations 
contraires. 

Pour d'autres que des philosophes de la 
nature, les mois unité de composition or- 
ganique signifient que tous les animaux , 
construits d'après un plan général , se com- 
pliquent en s'élevant dans une sérié pro- 
gressive , par Tapparition de pièces sans 
analogues chez les animaux inférieurs. Le 
spiritualisme est , selon nous , la tendance né- 
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cessaire de cette école qui s'élève en France 
pour y devenir la raison «scientiûquç, ou Va 
posteriori d'une philosophie que de mala- 
droits partisans ont bien pu compromettre' 
en l'amoindrissant, mais qui se relèvera puis- 
sante par la réhabilitation de la finalité. 
Vainement le matérialisme, prolongement 
étiolé d'un siècle qui fut grand par les ruines 
qu'il amoncela, mais impuissant à les re- 
mettre en œuvre ; vainement le matérialisme 
cherche à porter atteinte aux causes finales 
qu'il veut abolir; vainement il est venu se 
placer sous le patronage des hommes les plus 
recommandables \ leur assistance n'a pu lui 
donner la fécondité. Nous le disons avec la 
conviction profonde qu'a dû nous inspirer 
une longue élude : la fonction physiologique , 
c'est-à-dire la finalité, doit remonter au rang 
d'«ù on a voulu la faire descendre. Alors, 
mais alors seulement, la science reprendra 
son essor; elle ressaisira la vie qui l'aban- 
donne, et désormais , affranchie des liens qui 
la retiennent, elle comprendra ses tendances 
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homme s'avait doué d^un ard^tit àmoilr de 
la aeîdoce , d'une aptitude incroyable au tra- 
vail ,. d'une logique puissante, qui éliaborâit , 
réglait la série anatomicx>zoDlogiqtieyeV Filis^ 
tituàit sur des bases désormais' iisatiaqùâl^ 
blés ( I ). Or, s'il est vrai que cette série etîstëf, 
s'il est vrai qu'elle se trouve inscrite ddnsJes 
entrailles du globe aussi bîeci qu^ lasHù^fiiCe ; 
s'il est vrai , comnle l'embryogénie doit ûkUXÉ 
en fournir la démonstration , que cette série 
progressive ne soit que le moyen matéifiel 
d'arriiw à la plus harmonieuse de touc^ les 
foinoMS (la forme humaine)^ à celle qui , l^ 
sumédteii elle la creàtk>n tout entière y tâèàh 
nifeste^e progrès spirituel, c'€St-à-d»fe le 
progrès selon l'intelligjeilcejil faudra bieii re^ 
comiaitre que là du tout inièiqâe uâi^btit et où 
toits lés degrés de la mrie pro^etsK^ye 80 lâMn- 
trei^t comme des effîirts poiâ" l'atteindre.^ il 
fianldra bien reconnaitire , disons-nous , qtittùe 



• 



(i) Tôot le monde comprendra que c'est dé M. de Biainville 
cloiit le pro'fësiear â tooIu pàrléi'. 
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intelligence a voulu ce but , et que la série 
ammale constitue Tœuvre à la faveur de la- 
quelle ceUfi( inteUigeoce y marche- 

Ainsi doQCi la sci^Qg^ telle que uouSf la 
caaoBwcm^ sîgiQale.deuS' U>i«;dan$ rwnversw 
l'one ipfwîeui^, cji^utairevmorgjstniqfie^qm. 
ne pept :éclia)p|ier>, pour ainsi dibé^ à la.fata^ 
lité de là courbe;? «Vanitre, supéiieure, spirJ^. 
tiiell9y,A(!liv«^^ .q«^î subalternise la7tHremièrû>^f 
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seii69(9p^rieipôuc la.£sire aeîfvîr à ses dassc^ufrf 
k loi .divpiQie ^ le progrès ! enfîn^ U une. ; abéiti^ . 
l'uili^^ord^uiie^ 

AînehrdciiCr^ Diéur commevfei^ initiale 41 
laraérifi; iinîimile ooinme ism^yên Matariei/> 

Ilioilwmi^ comme i but v^^l^''^^^ fiûmialei 
qui, émanée de la science y jdevietttyj.seloài 

U^mnms lai 'Science; peub être déânie : 
ib$ : mande ^nseigftmnéi Dieu. 
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^^p}63 î^pparfwep, QP: ipSéùie/^dea choses 
qfi/W np.:Wi»pFfpjJ /^aÇ; asaiwrpour les ^ap- 
pr^ép^r^ Oe^lç^^QM^r IfO» peut diite de l^u- 
^^r.(lu TiQUVfssaM^^stèroe^delclùmîe organi- 
;qap^ .^1 .ft, 3vpttlaî4t«wireî<»a généoalîëatkm ^ à 
4çSapbénf^^ç^^q^f^^Q^^ pas ateez^ ëui- 
4i4s viet qii€i :^o^vét|t t^^ia^iUiH^^tsoîicevait 
iP^i:^ €^^ i^MMS ^e^ds^troto^'^ traitant ilb 

Jafltpï4ev4an§ iliespècç ,haiàa^^ 
:;i.!^pti^ projet ripk'^t paa deidéoMnitrer ici 
qwp9^ VjQçicule «'a vpas^teaapar un hile à 
wie[^kr9: vésiiçulejiCar nous admettons qœ, 
;.49^ qM«lqi«BS cas.^ ;ce laitripi^sse exister, 
ibî^ q^ Tobset^atioit direote n^ak îamaîb pu 

« 

§a doalser WI9 d«»àOostratioacoih/i£éi^^^ 
tyoïtloQ^f S(»i]^ieineot pronre^ Êiits 

-, que l'auteur de l'ouvrage cité, idonne a Tappoi 
-de isa ! théçHte , ne sauraient kii^tre fevorabks , 
(pniiaque parnEii euxil en est qoi^ mieux éto^ 
4iÔs dans* ces derniers» tempe, sont loin d'a- 
.'Voîr la valeur qu'on* avait cru devoir leur 
assigner. 
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Ainsi > parri^^emple, si nous preDons les 
éponges que quelques autQors ootrefetées du 
i^oe imitu^l , nous voyons que M. Grant, qui 
a décrit ^veq ^in les ceofe mobiles ciliés et 
très, rçtoarqiiiables par les mouvemens que 
pf^duisent ceux de certiûiies espèces^ ne parle 
})ap:dup<HQt:d attache qui aorait étaidi Jeur 
(xmuaw^ic^tiQti avec :1a mèi^e* MM.iliink et 
B^apsiU Ont adKiiisi .il e$t y rai , chez les spon- 
gillesX^JyïU^ védtaMe Wi qui métrait leurs 
qssaS» Qu «|x>raqges en rapport avec^ l^irs pa- 
rens; inais M. Gervais qui,, à Texèmple de 
JWQVI. Gtray ^ Putrochet , etc. ^ /con^dère les 
spoogiUc^rÇpmme des v^étaHK (contraire- 
ment à rautemr.du: nouveau ^tème de chi- 
nùp organique qui en a lait ides animaux) y a 
démontré ri ce nous semble, duoe manière 
^4eute, qi»e c'est par erreur qu'on a admis 
.que ries spongiUfâ .possédaient. un bile; car, 
opmme il le fait remarquer, la tache que 
l'o|i a prise, (M>4r t^ ébint souvent multiple^ 



(i) Oa ép9f^gj^ floviatjiiès- 
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on ne saurak plus lui reconnaître cet usage. 
Le sporange d ailleurs n'est fiie à aucune 
époque : et à quoi le serait-il, puisque, d'a- 
près la remarque de M. Gervais, la spongille 
n'est composée que de vésicules beaucoup 
plus petites que les sporanges ^ et de spicules, 
c'est-à-dire, de petites aiguilles cristallines 
qui forment sa charpente de sontieki? Lies 
œufs d'autres actinozoaires ont également été 
étudiés par MM. Grant et Wagner , et ces ob- 
servateurs ne parlent d'aucune tracé d'adbé- 
rence primitive. 

D'après M. Raspail encore , Jes alcyo- 
nelles (i) ont un véritable bile, dont il donne 
la figure dans son travail sur ces singuliers 
zoopbytes de nos eaux douces. Nous avons 
eberché avec M. Gervais à découvrir ce bile , 
et nous n'avons rien vu qui pût véritablement 
recevoir ce nom. Les recbercbes sur un ani- 
mal voisin de l'atcyonelle , la cristatelle, dont 
: M; Gervais vient tout nouvellement de faire 



(i) Polypes à paDidie de Tremblej. 5* 
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connattre FcBof , si singulier par les crochets 
en hameçon dont il est hérissé, n'a également 
rien présenté qui eût l'apparence d'un hile. 
Daillenrs, comme le fait très-bien remarquer 
ce naturaliste, c'est seulement sur une partie 
ad ventilée, sur le bourrelet enveloppant 
comme un anneau le disque de l'œuf ^ dont il 
regarde avec raison la coque comme la mem- 
brane vitelline endurcie, que l'auteur ^^ dont 
nous rejetons la manière de voir, place le 
point d'insertion du pédicule par lequel l'œuf 
aurait adhéré^ ce qui reviendrait à chercher 
ce hile , par exemple , dans l'œuf des oiseaux, 
sur la membrane de l'albumen et non sur la 
vitelline qui devrait seule montrer des traces 
de son existence dans l'hypothèse de la réa- 
lité de la théorie. 

Si toute vésicule, a-t-on dit encore, lient 
à la vésicule qui la renferme, il est évident 
que la graisse, qui est composée de vésicules, 
n'est autre chose x{^u^un tissu qui se développe 
par le même mécanisme que les vésicules de 
.la fécule se sont développées. Hé bien, 
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M*. Hoilard, quia étadié avectCHn^dansces 
derniers temps, ia^ vésicules graisseons:, s^est 
pleiDement convaincu que ces vésicules ne 
«sont ; que des lacunes juxtaposées et creusées 
dansi Je 'tissu cellulaire; que ce tissu n'est 
tpoipt vésieuleux antérieurement an dépôt des 
igouttes graisseuses qiûi lui sont fournies par 
-le système sanguin^ qu'enfin les prétendus pé- 
dicules, ou hiles. qu OU; at attribués .aux petits 
sacs; adipeux^ n'existent ( poLuLGes âaes , loin 
:d'étré^> groupés à lalman^re des •grains*. de 
raisln^et doicompt^ser des espèces de grappes, 
oomme {^usieqrs auteurs l'ont répété depuis 
)M alpigiv tiennent Jés uns aux autres^ par. toute 
leur circonférence, par tout letissm cellulaire 
iiu sein duquel ils se trouvent creusés. Quand 
on parvient à les isoler (ce qui est trè&^facîle 
lorsqu'on opère sur une graisse solide comme 
celle des ruminans, mais trè&-diffîcâé lorsque 
ce \ dépôt est fluide) , ils portent/desr (races de 
la rupture qu'a subie le tissu cellulaire; mais 
ces traces «ont des lambeaux é»: ce dernier 
tissu 9 qui affectent toutes les formes , tontes 



imrmaBiiQvioN. 4^ 

Jcs dimeiisioiis^> et se retroi^ivent le plds or4i- 
oairemeiii'sdlr plosieoi^ points à la fois, en 
sorte qa'avéc la meilleure volonté, il est im- 
posable d'y reconnaître ce qu'on nomme un 
hile 6u UD vestige d^attache pédiculiforme. 
M« HoUard '« répété cette étude à Taide du 
niicrescope sur des graisses d^^nicriaux ver- 
téfaoçipdeloute classe y d^uis les |K>is8ons car- 
ilils^inèiti: jttS(]^'i>l'or0ngK>utanget l-hotnme, 
et toufoors! il a retrouvé la ' graisse dans les 
conâitiOHu» que nous indiquons ici: Il s'est as- 
suré', en outre, que les vésicules en question 
ne renferment pas^ d'oiutres vésicules qui naî- 
traient d'elles, et qu'elles ne contiennent qu'un 
dépéc^rfattenifeiit homogène, dont lia coq^ 
sisfemce ^^arie avec les espèces de graisse^ 
comifeie on le sait |)atfàttei|ient ( i ). Tout ce 
qu'on a ^u de plus est tine pure illusion qui 
ne ^erplique même que par une préoccupa- 
tionr de feaprit, et dont il ne faut pas accu- 

^l) JUi graiaie ^t plas Aoide ou phis folide, sviviipt les propa^^ 
tions de stéarine ou d'oléine dont elle se compose , comme Vs^ 
dénoiitrë M .' Chetrenl. ' ' 
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ser, comme on le peut si souvent poar d^autrés 
erreurs d observation, riraperfeclion de nos 
instrumeos, ou Tinexpérience de Teipérimen- 

tdteur» 

En un mot, les vésicules adipeuses, d'après 
M. HoUard, ne sont très positivement que 
des loges creusées dans le tissu cellulaire 
commun, par des gouttes de matière grais^ 
seuse qui sortent par sinipH exhalation du 
système sanguin, et plus spécialement^ comme 
l'a démontré M« de Blainville, du système 
à sang noir. L'étude de Tépiploon, aux di- 
vers âges^ met ce fait dans toute son évi- 
dence. 

En affirmant que la matière graisseuse est 
exhalée au sein des tissus , nous ne voulons 
pas dire qu'elle y reste toujours à cet état 
primordial , mais qu'elle s'y transforme plus 
tard en globules, où bien encore , si; l'on veut, 
en vésicule^ qui se produisent par une véri- 
table aggrégatioii de granules auparavant li- 
bres^ et que par conséquent ici le globule .et la 
vésicule se forment de toutes pièces, comme 
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do reste nous le verrons dans beaucoup d'au- 
tres circonstances. 

A ces £Eiîts qui font opposition, ainsi qu'il 
est au pouvoir de tout le monde de s^en as-- 
surer par l'observation , avec le système gé- 
néral dans lequel on a voulu les faire entrer^ 
à ces faits ^ disons-nous, nous pourrions en 
joindre un dernier dont les rapports avec 
notre sujet seraient plus directs. Nous pour- 
rions examiner si la cicalricule qui existe dans 
les œufs d'oiseaux , doit être prise, comme on 
l'a dit, pour la trace de l'adbérence primitive 
de ces produits avec l'ovaire. Le moment de 
juger cette question n'est pas encore venu ; ce 
n'est qu'en parlant de l'œuf de ces vertébrés, 
que nous verrons si un petit corps particulier 
dont nous cbercherons à démontrer la nature, 
recouvert par la membrane du vitellus au-des- 
sous de laquelle il existe, doit être considéré 
comme l'impression que le bile, d'après l'au- 
teur du nouveau système de chimie organique, 
aurait laissée sur cet œuf. Celui des mammi- 
fères, dans la vésicule de Graaf , nous fournira 
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aussi roccasioci de > voir que ce: quon a-^ pro-? 
posé comme théorie générale^se réduit ;seulet > 
meut à la simple< valeur de? .quieli|ue9 faits 
particuliers , pris dans ;le règne viëgéftaL. : 
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Nous pourrions , avant d'aborder toute question 
relative à l'œuf et à son dëveloppement i consa- 
crer un chapitre à la discussion de la préexistence 
ou de la non préexistence des germes. En cela 
nous ne ferions que nous conformer à Tusage ; 
nous partirions du point duquel , avant nous ^ 
beaucoup d'auteurs sont partis. Mais aujourd'hui 
que toute question à cet égard n'en est plus une , 
parce que l'expérience est venue nous éclairer , 
aujourd'hui^ disons-nous , il est inutile de traiter 
longuement ce sujet, qui, d'ailleurs, trouvera son 
explication dans les conséquences même que nous 
serons amenés à déduire des faits que nous 
exposerons. 

Nous devrions également , si nous nous confor- 
mions à la marche suivie par nos prédécesseurs , 

4 
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commencer par une exposition de Thisloire gënë- 
raie de h science; mais une histcdre de la science 
ne deyant être qu'une appréciation des faits qui 
la constituent , exige nécessairement une étude 
préalable de ces faits , et doit suivre , par consé- 
quent, leur exposition. Ce n'est donc qu'après 
avoir développé et rattaché à une loi générale tous 
les faits embryogéniques qui nous auront été trans- 
mis, ou dont nous aurons été témoins nous- 
même, que nous essaierons de traiter l'histoire de 
la science ; car alors , comme nous l'avons déjà 
dit , nous aurops. un critérium , une viesure k Ish 
quelle nous pourrons rapporter, pour en avoir 
une juste appréciation , les hypothèses plus . oa. 
moins vagues ^ les théories ou les systèmesiqui , 
pendant Long-temps , ont occupé les hommes qoi 
se sont livrés à l'étude de l'embryogénie. 

Ce qui nous importe donc, c'est, après avoir 
tracé d'une manière rapide l'histoire de l'ceuC, 
après avoir passé en revue les diverses opinipns 
émises , par les auteurs , slir son existence dans la 
classe des vertébrés supérieurs; c'est, disons-nou^, 
d'eltudier cet c^f dans l'ovaire , puis dans la ma- 
trice ; de constater tous les développemens succes- 
sifs, toutes les transformations qu'il subit, afin 
d'assister, pour ainsi dire , à la formatiçii. de 
l'embryon. 
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tis qu'^i*-C€ qu'un œiiff * ' 

Unmufest une vésicule eûmptexé , eiriâàée dé 
l^oçaire £t renfermant en soi les élémèhs i^hri être 
futur. Cette définition ^ la plus genër^e et lU pTos' 
rigoureuse que Fon puisse adopter, recevra soii' 
c<>Hiplénient lorsque nous serons conduits à par- 
ler des parties qui entrent dans sa composition ; 
parties qne nous Verrons pouvoir être divisées en 
esseMidles et en accessoires ; maiâ avant de iôU" 
ner des détails relatifs à notre opinion sur la ma- 
nière de le considérer, nous devrions peut-être 
nous demander si les mandraifères émanent d'un 
OBof. 

Ç-est avec intention , nous le disons» que nous 
n^Iigeoi^ de nous enquérit* si, comme le pen- 
saient lés anciens, tous les animaux ont un même 
mode de reproduction , c'est-à-^dire si tons naissent 
d'oD ceaf. Les faits que possède depuis long-tétnps 
la-scienice , ont répondu d'une manière positive, 
et ces' faits, nous aurons soin de les invoquer, 
et nous arrêterons sur eux notre attention lorsque 
nous traiterons du développement des êtres placés 
à fextrânité de Téchelle animale. 

La question de savoir si les vertébrés supérieurs, 
tels que l'homme et les animaux rapprochés de 
rhomme, éioanaient d'un ceuf, étant de la plus 
haute importance , il a dû nécessairement se faire 
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que, de tous les temps, Ton ait cherche à résou- 
dre, soit d'uoe maqière directe par les faits , soit 
d*uDe manière iodirecte par la présomption on 
TaBaliO^ie , un problème duquel dépendait en en-, 
tîer le^ort de Tembryogénie. Aussi ayant que Ton 
ait été généralement d'accord sur ce point, avant, 
que Ton ait unanimement reconnu que les femelles 
des mammifères ont des produits ovariens analo- 
gues à ceu]^ des ovipares^ des discussions graves 
et intéressantes tout à la fois, ayant pour but de 
refuser ou de donner un œuf aux êtres placés à la 
tête de la série, sont sorties du sein de plusieurs 
écoles ; et ces discussions , auxquelles ont pris part 
les hommes les plus célèbres (i), se sont. prolon- 
gées, Ton peut dire jusqu'en 1827, époque à la-: 
quelle Toeuf des mammifèrcsetdeTespéce humaine 
a été démontré dans Tovaire. 

II est pourtant vrai d'avouer que sa découverte 
était déjà ancienne dans la science, puisqu'elle 
remontait à Graaf : ce célèbre zootomiste» en effet., 
Tavait depuis fort long -temps aperçu, et avait 
signalé son existence dans la matrice de la lapine. 
Mais, comme nous le dirons plus bas, il ne fut 



(i) Graaf à été victime de ces discussions : on sait qa*il est 
morti la soite d'une nokttteoolère qne loi suscita une attaque^ 
de J. Swammerdam. 
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jamais assez haireuz poor pouvoir le démontrer 
dans Tovaire , et la question restait toujours dou- 
teuse. 

Les anatomistes anciens , tels que Yésale , Fal- 
loppe , Yolcherus , Coiter , Castro « RioTafa , Lau- 
rence, etc., avaient, bien antérieurement à Graaf, 
publié des observations tendant à faire soupçon- 
ner Foeuf dans Fovaire ; mais ces observations 
toutes contradictoires , résultant de faits mal ap- 
préciés, sont loin d'avoir une yaleur scientifique. 
Four preuve , citons quelques passages de leurs 
écrits. Il ne sera pas difficile de Toir que ce qu'ils 
ont pris pour Toeuf des mammifères , et décrit 
comme tel , est loin de ressembler à ce que nous 
connaissons aujourd'hui sous ce nom (i). 

« J'ai vu, ditFalloppe, dans ses observations ana- 
» tomiques , comme des vésicules remplies d'eau 
» ou d'humeur, ayant la limpidité de l'eau ; d'autres 
» d'un fiquide jaunâtre , d'autres enfin tout-à-fait 
» transparentes. » 

Castro, dans le chapitre iv, livre i.*' de son 
ouvrage sur la nature des femmes , s'exprime die la 
manière suivante : << Les ovaires , en outre des 
»^ vaisseaux , présentent des sinus remplis d'une 



(0 Voyez : Description et signification de F œuf des inam^ 
«(/Sre5 , chapitré III. 
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» petite qtiaiitité d'humeur aqueuse ^ semblable 
» à Talbumine des œufs. » 

Enfin , Yanhorme , contre l'opinion de plusieurs 
anatomistes , qui pensaient que ces vésicules étaient 
des hydatides, écrivit le premier, dans sa préfacé, 
que ce sont de véritables oeufs. 
. Régnier de Graaf , acceptant la dénomination 
pr^osée par Yanhorme, dit, dans son chapitre 
de testibus mulieiibus siçe ùçariis ^ : « J*ai ac- 
3» cueilli ce terme à cause de l'extrême ressemblance 
» que ces vésicules ont avec les œufs contenus 
là dans l'ovaire des oiseaux ; car ceux-ci , lors*- 
1» qu'on commence à les apercevoir, ne contien-* 
> nent rien autre chose que de l'albumine. Cette 
» matière euste dans les œufs des femmes , pour- 
» suit-il, comme je l'ai souvent observe, en les 
>» soumettant à l'action du feu. La liqueur conte- 
» nue dans ces œufs acquiert, par la cuisson, 
» la même couleur, la même saveur, la même 
» consistance, que l'albumine des œufsde poule. » 

Graaf , cherchant ensuite à démontrer que ces 
vésicules , qu'il considérera désormais comme les 
œufs des mammifères , existent chez tous les verte-* 
brés, les étudie d'abord dans les oiseaux et les 
reptiles, ensuite dans les quadrupèdes et Thomme ; 
établit les difiérences qu'elles présentent suivant 
les espèces , et la position qu'elles occupent dans 
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f ovaire. Mais il ne suffisait pas à Graaf , pour 
prouver que ces vésicules sont vâîtablement les 
ceols des maininifères, d'avoir dëmoutré leur 
existence dans les ovaires de tous les animaux qu'il 
avait ëtu£ës , il fallaât encore les voir passer dans 
la matrice pour /y fixer : c'est ce qu'il essaya de 
(aire par des observations directes. 

Les faits les plus puissans qull invoqua en fa- 
veur de son opinion , lui furent fournis par les 
recherches qu'il fit sur les lapines. Il trouva plu- 
sieurs fois dans les trompes utërines de ces ani- 
inaiix, des œufs, dont l'analogie avec les véaculcs 
observa dans l'ovaire» ëlait tellement frappante, 
qu'il n'hësita pas à les donner comme une dëmons^ 
traâon sans réplique. 

Où hii objecta d'abord que la grosseur des 
recules de l'ovaire ëtait si peu en harmonie avec 
l'âroitesse de l'o viducte , qu'il ëtait impossible de 
concevoir que ce dernier pût leur livrer passage. 
H répondit que , puisque la matrice et le vag^n se 
dilatent assez , l'un pour contenir le foetus pendant 
la festation, l'autre pour lui livrer passage dans 
l'accouchement , il ne voyait pas pourquoi l'on 
ta*ouverait étrange que les oyiductes s'élargissent au 
point de laissser passer une vésicule. Sans doute 
il est facile de concevoir la dilatation de l'oviducte, 
et l'objection que nous venons de signaler ue 



56 HISTOIRE DEL'oEDF. 

• 

pouvait détruire entièrement Topinion de Graaf. 

Mais Guillaume Cruikshank , ayant observé plus 
tard, des œufs dans les trompes utérines des lapi- 
nes , et les ayant toujours trouvés beaucoup plus 
petits que les vésicules signalées par Graaf, ne 
manqua pas à s'élever contre Fopinion de ce der- 
mer. En effet , comment pouvait-il se faire que des 
corps vésicuteux qui , dans Tovaire , avaient un 
volume comme dix , par exemple , se trouvaient 
réduits à n'avoir plus; dansFutérus, qu'un volume 
comme deux? Cette objection était sans doute 
beaucoup plus grave que la première. Graaf le sentit» 
mais toutefois il essaya d'y répondre, en admettant 
que les œufs , dans Tovaire , renferment une autre 
matière qu'ils perdent en passant dans la matrice , 
ce qui fait qu'ils sont plus petits. Cette explication 
n'émanait pas des faits observés par lui, mais elle 
résultait d'une présomption qui, bien qu'erronée, 
n'en était pas moins un pas vei*s la vérité. 

On le voit, tous les anatomistes avant Graaf, et 
ceux de son époque , ont considéré la vésicule qui 
porte son nom comme le véritable œuf, pendant 
qu'elle n'est en réalité , ainsi que nous le dirons 
plus tard , que la .cellule qui le renferme, lis ont 
soutenu , selon nous , une opinion vraie , avec des 
faits complètement faux. 

Quelques auteurs du dix-scplicme siècle, moins 
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heoreuz safis- doate dans leurs expëriebces que 
leurs préd<k:es^ùrs , ont fini par douter des ob- 
servations de Gr^af, leurs recherches ne leur 
ayant jamais pu faire d^ottvrir ^es œufs dans 
les trompes utérines des lapines. Hertman de Kœ- 
nisberg, le premier, a donné l'exemple de ce 
doute, dans un travail qui a pour titre : Exerci- 
tatio proponùm dubiadeffenerathne viçipatorum 
exaço. 

Dans le dix-huitième et le dix*neuvième siè- 
cle , il s*est aussi trouvé des anatomistes qui 
ont refusé toute croyance aux observations de 
Ottikshank. > 

Cependant, MM. Prévost et Dumas, dans leur 
troisième mémoire sur la génération, publié 
en 1825, avancèrent, à l'exemple de celui-ci, 
que les ovules trouvés par eux dans les cornes des 
lapines, n'avaient qu'un ou deux millimètres de 
diamètre, tandis que les vésicules de Graaf en pos- 
sédaient un de sept ou huit millimètres au moins : 
ffl2Ùs, de plus, ils signalèrent, comme nageant au 
milieu du liquide contenu dans ces dernières vési- 
cules , un petit corps sphérique , dont ils ne purent 
reconnsutre avec certitude la véritable nature. Nous 
croyons devoir citer en entier le passage où ces 
faits se trouvent consignés, parce que d'eux résulte 
une question de priorité dont nous devons tenir 
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compte^ Yoici ce que disent ces physiologistes (i) : 
« Les ovules, qu'on renctontre dans les cornes, 
1^ sont remarquables par leur petitesse. fls^Hrt en 
i> effet un on deux millimètres de diamèftre^a pks, 
» tandis que les ydsicules de cet organe en possè- 
j» dent un de sept ou huit millimètres au moins. Ce 
» sont deux choses qu'il ne faut pas confondre , 
» et très-prohablement les yésicules ou les oeufs 
» de Tovaire contiennent dans leur intérieur les 
» petits ovules des cornes , qui s*y trouvent envi- 
ai ronnës d'un liquide destiné peut-être à faciliter 
» leur arrivée dans l'utérus. // nous est sutvenu 

m 

» deux fois, en ouvrant des vésicules très açan- 
» cées , de rencontrer dans leur intérieur un petit 
» corps sphérique d'un millimètre de diamètre. 
» Mais il différait des ovules que nous obserphns 
» dans les cornes, par sa transparence qui était 
» beaucoup moindre. Il serait donc nécessaire de 
» rechercher avec soin quel est le rapport qui 
» existe entre les vésicules de Tovaire et les ovules 
» des cornes. Cela paraîtra fort important^ sur- 
H tout si l'on réfléchit à l'influence singulière que 
w cette circonstance inaperçue a toujours exercée 
» dans les travaux relatifs à la génération des mam- 
)» mifèrcs. On a dit et répété mille fois que ce phé» 

• 

(i ) Prévost et Dtunas , {Annales des sci. nai.) n .* 5o , {^. 1 3S. 
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» Aaniène pffraitun mystère inextricable. II Tapirait 
^ toujours été sans doute , si l*on s'était obstiné à 
» diercher, le lendemain de Taccouplement, des 
» ceufs dans Futerus, tandis que ToYaire n'en aTait 
» point encore fourni. Enfin quelques jours plus 
» tard 9 à rëpoque où les ovules se trouvent déjà 
» dans les cornes , on en aurait toujours perdu 
» Tobservation si Ton avait cru les trouver égaux 
» en volume à ceux que Ton aperçoit dans l'ovaire. 
9 Pour éviter dorénavant cette confusion d'idées 
)^ qui a tant influé sur les recherches anatomiques, 
» nous désirerions qu'on donnât le nom de vési- 
» cules aux corps particuliers renfermés dans To- 
» vaire y jusqu'à ce qu'on ait mieux étudié leur 
» nature. » 

Quel que soit le doute , ou mieux la timidité 
avec laquelle ces deux habiles observateurs expri- 
inent leur opinion relativement au petit corps 
spfaérique renfermé dans la vésicule de Graaf et 
Signalé par eux , il sera toujours vrai de dire que, 
les premiers, ils ont aperçu l'œuf des mammi- 
fères dans l'ovaire , puisque ce qu'ils proposent 
de nommer vésicule n'est rien autre que cet œuf. 
Si nous insistons sur ce point, c'est, comme 
nous l'avons annoncé, pour décider une question 
de priorité; c'est parce qu'un auteur allemand , 
pour lequel d'ailleurs nous professons la plus 
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grande estime , s*est haatemeût arroge Thonneitr 
de cette dëcouvcrte , bien que son mémoire ait 
ëte publié deux ans après celui dont nous venons 
d'eitraire le passage dté. Nous ne nions pas qu'il 
ait mieux déterminé et mieux décrit TcBuf que ne 
Favaient fait MM. Prévost et Dumas; mais, nous 
le répétons , c'est à eux que remonte la décou* 
verte. 

Plus tard , Baer reprit leurs observations ; et 
les résultats qu'il obtint furent les mêmes que 
ceux qu'ils avaient obtenus , c'est-à-dire qu'il vit 
presque toujours en incisant une vésicule deGràaf , 
le corps spbérique qu'avaient seulement aperçu 
deux fois les ^natomisles français. Dès-lors , son 
attention se porta spécialement sur ce petit corps ; 
il s'efforça de démontrer son existence constante 
dans -toutes les vésicules de Graaf, et voulut en 
déterminer Temploî. Toutefois , préoccupé qu'il 
était par Tidée que la vésicule de Graaf consti- 
tuait réellement l'œuf des mammifères , il crut de- 
voir comparer le petit corps spbérique à la vési- 
cule de Purkin^e , dans les oiseaux. Mais comme 
ce petit corps 9 qu'il appelle oçuie, ne se détruit 
pas après la conception, et que, d'ailleurs, d'après 
son aveu même, sa composition est plus compli- 
quée que celle de la vésicule de Purkinje, puisque, 
toujours d'après lui, c'est cet ovule qui Se traus- 
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forme en véritable ceuf ; H. Baer , par une de ces 
coDtradictioDS qa'il est impossible de concevoir 
delà, part d'unsavant tel que lui, M. Baer, disons- 
nous, a cte conduit à émettre cette singulière 
idée, que Tceuf des mammifères est , selon une ex- 
pression assez singulièrement mathématique , un 
œifféleçé à ta seconde puissance , c'estrà-dire un 
ceuf dans Toeuf. 

Comme on pourrait nous accuser d'avoir mal 
compris les idées de fauteur et de les avoir, mal 
exprimées , nous allons le laisser parler lui- 
même. Dans sa lettre adressée à l'Académie im- 
périale des sciences de Saint-Pétersbourg, et pu- 
bliée à Leipsic en 1827 , il s'exprime en ces 
termes : (i) « Je ferai voir que les ovules des 
» mammifères doivent être assimilés à la vésicule 
» de Purkinje , offerte par les autres animaux. » 
Et pks bas : (2) « On peut donc , dit-il , si Ton a 
» qgard à l'ovaire et au corps maternel en gêné- 
» rai , dire que la vésicule de Graaf constitue 
» t œuf des mammifères. Quant à l'évolution de 
» cet œuf, elle diffère grandement de celle de 
)» l'oeuf des autres animaux chez lesquels le noyau 
» ée tœufwxX tout entier de l'ovaire , non seule- 



(i) Page 21 (traduction Jrunçeuse.) 
(1) Page 55 dé la même lettre. 
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» ment pour servir d'habitation aa fcetm futur; 
» mais pour se transformer lui-même eh foetus. 
» Dans les mammifères, au contraire, la vésicule 
3» incluse dans la vésicule de Graaf contient im 
» vitellus plus développé, et se montre être le vé- 
» ritable œuf, par rapport au fœtus futur. On 
» pourrait dire que c'est teBufféiàl dans Va^ 
» maternel. Les mammifères ont donc un œuf dans 
» Tœuf , ou , s'il est permis de se servir de cette 
» expression , ils ont un œuf élevé à la seconde 
» puissance. » 

Cette opinion , sur laquelle nous aurons soin 
de revenir lorsque nous traiterons des parties qui 
constituent Fœuf des mammifères , résulte néces- 
sairement de Tembarras dans lequel s'est trouvé 
son auteur, lorsque, voulant ramener à un seul 
type tous les œufs observés par lui , il n'a pu trou- 
ver l'analogue de la vésicule de Purkinje chez les 
mammifères, que dans ce qu'il appelle Yoi^ule; 
ovule qm ne s^est jamais offert à lui , dans l'ovaire, 
que sous l'aspect d'une vésicule parfaitement sim- 
ple et homogène , et auquel , par nécessité , il a 
été conduit à faire jouer un double rôle , puisque , 
selon lui , il remplit deux fonctions : celle de vé- 
sicule de Purkinje en premien lieu , et ensuite celle 
d'cBuf fétal. 

Nous avons d'autant plos intérêt à démontrer 
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tout ce qu'il y a de faux dans cette manière d'en- 
visager Foeuf, qu'on nous a accuse d'avoir calque 
nos opinions et nos observations sur celles de 
Baer : nous serons peut-être assez heureux pour 
démontrer le contraire. Mais n'anticipons rien ; et 
après avoir fait l'histoire de l'œuf des vertëbrës 
siq^rieurs, étudions -le dans ses rapports avec 
l'ovaire. 



CHAPITRE II. 



OVAIRE ET VÉSICULES DE GRAAF 



Notre intention , en parlant de l'ovaire, h*est 
pas de faire une anatoinie minutieuse et détaillée 
de cet organe que tout le monde connaît,, et dont, 
ayant nous, on a donné , dans des ouvrages spé- 
ciaux , des descriptions qui ne laissent rien à dé- 
sirer. Nous ne voulons pas , non plus , faire un 
exposé des différentes formes qu'il affecte chez 
tous les anitnaux : ces détails, d'une importance 
très secondaire et propres tout au plus à caracté- 
riser des espèces , nous éloigneraient trop de.notre 
véritable but. Disons encore , qu'il nous importe 
également peu de signaler toutes les erreurs aux- 
quelles l'ovaire, étudié surtout dans l'espèce hu- 
maine, a donné Ueu, avant la découverte de l'oeuf 
des mammifères. 

Il nous suffira de constater que Fovaire, consi- 
I. 5 
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dërë d'une manière gënërale chez tous les vertë- 
brës , offre dans sa structure : 

I .® Un parenchyme, glanduleux suivant quelques 
auteurs, membraneux suivant quelques autres, mou 
ou résistant , pâle ou colore , selon les espèces ; 
parenchyme , dont on ne retrouve plus que des 
modifications dans les animaux inférieorsi; 

2.* Une membrane propre enveloppant le tissu 
de l'ovaire, et tellement unie à lui, qu'il est impos- 
sible de Ten séparer entièrement, quels que soient 
les moyens que Ton mette en usage. 

En outre de cette structure intime, rovaire.est 
recouvert par le double repli de la séreuse périto- 
néale; repli que les antropotomistes désignât 
sous le nom de ligament large. Quant aux uerb et 
aux vaisseaux artériels etveineux qui se distribuent 
dans son parenchyme , nous croyons devoir les 
passer sous silence. 

Si de la composition ou de la structure de l'or- 
gane dont nous parbns, nous passons à^es fonc- 
tions , nous verrons qu'elles se bornent à élaborer 
des produits destinés à perpétuer les espèces ; car, 
c'est en effet de l'ovaire, comme chacun le sait , 
qu*émanent les œufs , origine de presque touâ les 
être animés. Or, dans quels rapports sont cesœaS^ 
avec l'organe qui les renferme ? 

Cest ce que nous allons 
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Lorsqa'cm exasiioe un oraire k rextërietir, on 
?ok que sa surface est comme parsemëe de petits 
globules traDspareos , plus ou moins saiilans et 
pbsoo moin»^ Tolamineax, selon rëpoqoe à la- 
quelle on les observe. Ces globules, de Tolume 
Tariable, non seulement suivant les espèces , mab 
encore selon Tâge des animaut sur lesquels on les 
étndie » ne sont autre chose que ces corps particn* 
Kers qoe les anciens , tels que Vesale , Fallope , 
Riolan, etc., soupçonnaient être des oeufs, et 
amquels, plus tard, on a applique le nom det;^- 
muies de Graaf; vésicules qui, nous l'avons dit, 
ont donne Keu à de graves erreurs , et qu'il nous 
importe par conséquent de bien étudier, si nous 
voulOBS ^raisonnablement apprécier la valeur des 
fonctions qu'elles sont destinées *à remplir. 

On chercherait en vain cbeis les anafomistes an^ 
cieiis nue description satisfaisante de ces vésicules; 
tous se bornent à ^iialer un liquide reïifermé 
dans une membrane souè formé de petit corps 
sfAériqne. Graaf , te premier, a démontré que l'en- 
velef>pé qui fimitait ces globules on vésicules , les- 
qpi€lleâ,iactaéHement,portentsonnom,étaitfôrmée 
de]^asiemrs tuniques^ Mats , de nos jours, un àna- 
tMiiste allebiMd, dont nous avons plasieurs fois 
d^ dtë les travaux ^ s'est appliqué à pénétrer lia 
afemctare intine de ces v^ieèlé^ amqiieHes il re- 



68 OVAIBE ET VESICULES DE GRAAF. 

conaaît une coquille et an noyau , composds eai- 
mêmes de plusieurs autres parties. Nous n'examine-^ 
roDS^pas quelle peut être la valeur réelle d'une sem-. 
blable anatomie. Peut-être serait-elle pour nous de 
quelque importance , si nous partions du point de 
Yue où s'est placé son auteur; mais cooune notre 
manière de considérer la vésicule de Graaf se dé^ 
duit plutôt de l'analogie qu^elle offre avec certains 
organes que présentent les oiseaux, et dont la. si- 
gnification est depuis long-temps connue , que de 
sa structure intime et particulière , nous croyons 
que ce serait mal comprendre la route que nous 
avons à suivre , que d'entrer dans des détails dont, 
l'exposé minutieux ne tendrait qu'à nous écarter 
de plus en plus de notre véritable but. Pourtant, 
nous ne saurions nous dispenser d'indiquer suc- 
cinctement œ que nous croyons important de con- 
naître, afin de bien apprécier les rapports qae 
nous chercherons à établir entre ces vésicules et 
les capsules ovariennes des ovipares. 

Lors donc qu'on les examine , on voit qu'elles 
sont composées d'one enveloppe particulière for- 
mée aux dépens de l'ovaire , et qu^elles renferment 
un liquide transparent ^, par la dissectiop ^ on 
cherche à les isoler de Toi^ane dans lequel elles; 
sont enchâssées, on trouve qu'elles se continuait 
avecie parenchyme de cet organe par des lames 
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minces et étroites de tissa cellulaire ; ce qui , pour 
nous, explique suffisamment pourquoi ces yési- 
cales ^ leurs parms du moins ,' demeurent attachées 
à Toyaire (où elles concourent à la formation des 
corps jaunes), après qu'elles se sont déchirées pour 
livrer passage au produit qu'elles renferment Par 
conséquent, les résicules de Graaf ne sauraient 
conserver plus long-temps la signification que quel- 
ques physiologistes, à l'exemple d'un auteur juste-» 
ment célèbre , leur ont donnée : considérées ana- 
tomiquementy ce ne sont, ainsi que nous Tarons 
établi dépuis plusieurs années, dans un mémoire 
sur la génération des mammifères, ce ne sont, 
disons-nous, que des celhiles de l'ov^ûre, puis- 
qu'elles existent comme partie constituante de 
celui-ci : considérées sous le point de vue philo- 
sophique, nous verrons qu'on peut également leur 
donner la même signification. 

Il est vrai que l'extrême facilité avec laquelle 
on parvient & extirper les vésicules de Graaf de 
l'ovaire , pourrait faire douter de leur continuité 
avec le tissu de cet organe ; mais c'est là un phé- 
nomène dont il est facile de trouver l'explication : 
en eCTet y lorsqu'un ceunfcommence à se former, la 
cellule de l'ovaire , dans laquelle il se développe , 
se remplit d'un liquide dont la quantité « augmen- 
tant progressivenmit , la distend de manière à 
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œrcer sur 1ê3 cellules voisines une compressioD 
continue et croissante qui les rapproche , lesvmt, 
et les transforme en une espèce de kiste sembla- 
ble à ceux dont les tubercules scrofiileux, les 
masses cancéreuses et la plupart des produits or-^ 
ganiques morbides se revêtent aux dépens des par^ 
ties qui les recèlent. Pour s'être ainsi tranafor-* 
mëes les cellules de Tovaire , qui se soiit feutrées 
pour constituer une vésicule de firaaf^ a'ôa ont 
pas moins conservé leurs relations do coQtinuM ; 
senlement leur résistance s'est accrue , et c'est là 
la seule raison pour laquelle le nouveau kbté peut 
être si Êicilement séparé des tissus énrironnans , 
surtout lorsque ces derniers sont , comme cekn 
de l'ovaire , mous et et friables. 

Cette manière de concevoir et d'expli^pier b 
formation des parois de la vésicule de Gfastf, et 
Tétat de densité de ces parois relativement au tissa 
de Tovaire , résulte des faits qu'il a été en notre 
pouvoir d'examiner ; aussi n'hésitons-nous pas à la 
proposer comme étant la plus rationnelle. 

Maintenant, si par une incision pratiquée à cette 
vésicule , que nous venons d'étudier, on donne 
issue au liquide qu'elle rei4erme, on remarque que 
ce liquide tient en suspension une asseE grande 
quantité de granules, et surtout un petit corps sphé- 
rique vésiculeux. 
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Or, c'esC de ce petit corps , que noos verrons 
être roeuf , dont y nous importe de bien âadier les 
rapports arec les cellules qui le renfermait, si 
notas Tonlons juger, phis tard ^ une opinion émise 
du» ces derniers temps, sur la formation du cor<* 
don ombilicaL 

Ainsi que noos Fayons dit à la fin de noirt in- 
troduction, un physiologiste moderne partant 4e 
œ point : que toute véoicule tient ou a tenu par un 
Ule à la ceUsle qui le renferme, a dû conclure 
ponr l'adhérence de Tovule des mammifères aux 
paroift de la vésicule de Oraaf. Mais comme, lors- 
qn'ttafoiTain émet une opinion capitale, on ne sau- 
nât trop, avant de l'adopter, examinerles fûts sur 
lesqueb elle s'appuie^ nous avons dû, avant de 
tirer, la même conclusion que l'auteur de cette 
opinion, nous demander et voir si réellement 
l'anf a tenu à la vésicule de Graaf par un ombâic 
onnnliile, ou bien si , libre dans tous les temps , 
il Q*cii est qu'mic exhalation. 

Si nous eussions procédé aux recherches que 
nous avions à faire à ce sujet , avec une idée pré- 
eonçoe , peut-être aurions-nous trouvé, sans tou- 
tefois en . avoir la preuve démonstrative et sans 
qif une conncâon s'en suivit , ce qui était l'objet 
de nos recherches ; mais nous n'avions pas ime 
théorie générale h fonder, aussi pouvons-aous af- 
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firmer que toute trace d'adhérence priDnitÎYe^. s'il 
en existe une sur Toeuf des mammifères, nous. a 
échappée. 

En vain apportions-nous dans nos investiga-i- 
tions la phis scrupuleuse attention , toujours nous 
avions à conclure contre Tenstence d'un ombilic. 
Lorsque nous ayons voulu avoir recours à Tana- 
logie , tant de fois invoquée en faveur derofnnion 
contraire ; lorsque nous avons dédré voir si Tcenf 
des oiseaux, si facile à distinguer dans tontes ses 
parties à cause de son volume, nousoffirait quelque 
prétendue trace de hile , nous n'avons jamais été 
plus heureux. Les ovaires d'un grand nombre de 
poules vierges examinés par nous, nous ont tou- 
jours présenté des ovules libres de toute adhérence. 
M. de Blainville , qui avait admis celte opinion 
dans ses leçons à la Sorbonne , a voola la démon- 
trer par l'observation directe , mais les recherches 
nombreuses qu^il a faites sur des poules de tous 
les âges Font amené à une conclusion contraire. 
Les belles observations d'Hérold sur les <eofs des 
arachnides; celles de M. Laurent sur ceux des mol- 
lusques gartéropodes viennent encore à l'appui de 
notre opinion. Ces deux savans n'ont jamais vu 
que, dans aucun cas, il y eût adhérence; d'où 
nous sommes amené à dire que toute communica- 
tion immédiate entre l'oeuf e( Tovaire doit ^e , 
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jusqu'à démonstration y placëe au rang des hypo- 
thèses. 

Au reste , du jour où l'observation directe vien- 
dra nous apporter des faits contraires à notre opi- 
nion 9 nous sommes prêt à les adopter, parce que 
leur admission ne saurait être d'aucune impor* 
tance réelle, et ne changerait en rien la doctrine 
embryogénique. En effet , supposons un moment 
que Tœuf soit adhérent à l'ovaire ; il est évident 
que cette adhérence ne saurait exister qu'entre les 
parois de la vésicule de Graaf et la membrane la 
plus externe de l'œuf, c'est-à'-dire la vitelline. Oi^ 
cette membrane joue un rôle purement passif dans 
les phénomènes du développement de l'embryon ; 
elle ne concourt nullement à sa formation , et ne 
remplit que des fonctions de protection, fonctions 
qui ne sont que secondaires , ^u égard à celles qui 
s'exécutent au-dessous d'elle. 

Mais ce fait d'une adhérence primitive étant en- 
core à démontrer, nous persistons à le nier, en 
nous appuyant sut le résultat de nos propres ob- 
servations. 



aggacaBCai ,, i ..i" . . . ■■ i' i \ , i 



CHAPITRE m. 



DESGRIPnOBi ET SIGIOFICATION DE L'€i:i}F. 



Il existe donc dans ia vësicule de Graaf et au 
milieu du liquide qu'elle renferme, un petit corps ^ 
libre de toute adhérence, auquel les auteurs qiii 
ToDt signale otr décrit, ont donné successivement 
les noms de vésicule et d'oçule. Lai découverte de 
cet ovule ne pouvait demeurer sans intérêt pour 
la science , aussi s*empressa-t-on de vouloir dé- 
terminer quelle pouvait être sa valeur intrinsèque. 
Baer, le seul qui jusqu'alors Teût soigneusement 
observé , n'ayant jamais pu voir ce petit corps que 
sous Paspect d'une vésicule transparente et homo- 
gène, crut devoir lui donner, comme nous l'avons 
déjà dit, la même signification qu'avait dans 
l'œuf des oiseaux la vésicule de Purkinje. Il poussa 
l'analogie jusqu'à considérer le liquide dans lequel 
nage l'ovule, comme le représentant du vitellus, et 
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les parois de la vésicule de Graaf furent pour lui 
la membrane vitelline* Jusque-là la signification 
de Tovule pouvait se soutenir. Mais un phénomène 
qui, dans Tœuf des oiseaux , a constamment lieu 
après la conception, ne se reproduisait jamais 
dans celui des mammifères : nous voulons parler 
de la rupture de la vésicule de PurkiAje. L'otule 
qui , d'après Baer, était l'analogue de cette vési- 
cule , persistait dans son entier et dans sa forme ; 
bien plus , il offrait une complication dont la v&i- 
cule de Purkinje ne donnait aucune idée. Dès-lors 
ce seul fait détruisant toute comparaison, Tovule 
ne devait plus, en bonne logique, conserver la 
signification qu'on avait cru devoir . lui donner. 
Toutefois il n'en fut rien. Bien plus , ce fait dont 
on ne pouvait que tenir compte, parce que le pas- 
ser sous silence ou le nier c'eût été heurter trop 
vivement la vérité ou se refuser à l'évidence , con- 
duisit à admettre , sans preuves à Tappui , que To- 
vule était bien réellement l'analogue de la vésicule 
de Purkinje , mais qu'aussi on devait le considérer 
comme l'œuf fœtal. 

Nous l'avouons, une pareille idée qui se résatne 
par ces mots : les mammifères ont un œuf élevé 
à la seconde puissance , est difficile à concevoir et 
plus difficile encore à expliquer. 

Voilà où en était la science relativement à Tceuf 
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desTertéhrés supérieurs, lorsque nous avons nous- 
méme commence nos recherches ^ur le même su- 
jet. Dans nos travaux , nous avons dû nous Idsser 
guider par l'imposante autorité des faits que nous 
avions sous les yeux, plutôt que par ce qu'avaient 
dit avant nous les auteurs qui s'étaient livrés à l'é- 
tude de Fovologie et dé Fembryogénie. Pourtant 
la publication de notre premier mémoire sur le 
développement de Fœuf du lapin, nou^ a valu d'à- 
îoir été en bute à une accusation des plus graves 
si elle était fondée. On a écrit que nous avions 
copié Bàer : nous répondrons par le résultat de 
nos propres observations , et Ton verra jusqu'à 
^el point nos opinions sont calquées sur celles 
de notre prédécesseur. 

IKsons avant , que l'une des causes qui , selon 
nous, ont puissamment contribué à retenir loin 
de la vérité les hommes qui ont essayé de donner 
une signification aux parties qui constituent l'œuf 
des mammifères , est cette fâcheuse préoccupation 
dans laquelle ils étaient que l'œuf des animaux su- 
périeurs devait offrir les mêmes parties-.que celui 
des oiseaux. Us n'ont pas su voir que , dans les 
sciences , lorsqu'on veut établir des comparaisons 
entre des choses en apparence dissemblables , le 
premier des moyens à mettre en usage pour évi- 
ter toute erreur , est de placer les objets à compa- 
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rer dans les mêmes conditions^ et de les environ- 
ner des mêmes circonstances. Or, lorsqu'on a 
voula prouver l'analogie qui eidste entre rosuf des 
oiseaux et celui des mammifères, s'est-on cqndoit 
d*après ces principes? s^est-on bien demandé si 
les œufs des êtres qui composent U deuxième 
classe des vertèbres n'avaient pas , dans ce qui les 
constitue lorsqu'on les prend hors do $dn mater- 
nel , quelque chose dont on dAtfahreabstraetioft? 
Non certainement , i^ette manière de procéder eAt 
été trop rationnelle, et Tanaio^ n'eât pu être 
poussée jusqu'à l'absurde. On s'est contenfé' de 
prendre un produit en relation déjà avec le monde 
extérieur, et dont on connaissait la valeur ^ poor 
dëtermincr d'après lui un autre prodint extrait de 
l'ovaire. 

Nous le répétons, ce n'est point aiasi qiie L'on 
doit marcher à l'investigation des £ûts, L'ovolo-- 
gie, aussi bien que l'embryogénie, ofti besoin, 
pour être solidement établies, et pour que lew 
nomenclature ne soit pas exposée à ces faosâcs in. 
terprétations qui retardent leurs progrès au lieu de 
Favancer , de s'appuyer des procédés de la plus ri- 
goureuse logique ; alors seulement on arrivera à 
des déterminations heureuses et inattaquables. 

Aussi, fidèle aux principes que nous nous 
sommes pos&, nous allons, prenant comme nos 
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defuders FcBof des oiseaux pour terme de com- 
paraisoB, parce que c'est de tous celui qui a été le 
premier et le mieux connu ; nous allons, disons- 
BouB y essayer la signification des parties qui cons- 
titaent celui des mammifères, .en étudiant Tnn et 
l'autre de ces oeufs dans Totaire. 

L'oeuf, avons^^nous dit plus haut, se compose 
de parties essentielles et de parties accessoires ou 
adrentiTes. Les premières émanent de ToTaire , ef 
les secondes sont un produit secrète par les organes 
que Tceuf est obligé de trarerser pour arrÎTer au 
lieu où son développement doit se faire , ou pour 
êtae rejeté au dehors. Or, comme il ne s'agit ici 
que de Toenf dans foyaire, nous devons négliger 
de paurier des produits adventife dont il sera que^ 
tion dans un autre chapitre. 

De quoi se compose Toeuf des oiseaux , dans To^ 
vaire? 

Les expériences de Purkinje ovt depuis long- 
temps démontré qu'il est constitué : 

. I.* Par une enrdoppe externe à laquelle on 
donne le nom àt oiembrane vitelline ; 

a.* Par une masse granuleuse , jaunâtre , conte- 
nue dans cette membrane, ou yitellus ; 

3/ Enfin, d'une vésicule transparente, occupant, 
sous la membrane vitelline, un des points de la cir-» 
confiérence de l'oeuf , vésicule que l'on connaît sous 
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la dëHotmnatioa de vésicule dePurkinjâr da nom 
de l'auteur qm, le premier, Ta dëmontr^^e^ . ■ 

Maintenant, que nous avons indiqué d'une ma- 
nière succincte Ie3 parties que Ton distingue dans 
Tœuf d^ oiseaux, passons à celui dçs mammifères. 

torsquon incise la vésicule. de Graaf, il s'en 
échappe^ avons-nous dit, un petit corps sphërique ; 
bë bien , c'est ce petit corps qui , pour nous , cons- 
titue a lui seul l'œuf des vertébrés supérieurs. Si 
on Je recueille et qu'on le soumette à un fort gros^ 
sissement, on voit qu'il se compose : 

I.** D une enveloppe extérieure d'une transpa- 
rence extrême, que nous appellerons vitelline^ 
p^rce que, comme chez les oiseaux, elle se forme 
dans l'ovaire, renferme le vitellus, reste toujours 
étrangère au développement des vaisseaux, et en^- 
veloppe plus tard le fœtus et ses annexes , ^ns 
avoir avec eux aucune liaison de continuité; 

2.® La membrane vitelline renferme ^ dans sa 
cavité une masse sphérique d'un gris jaunâtre,* 
composée de granules. Celte masse est évidemment 
le vitellus des mammifères , car c'est à ses dépens 
que le blastoderme se formera, comme nous le 
montrerons plus bas. 

Mais , nous avons dit que l'œuf des oiseaux pré- 
sente, pendant qu'il est encore fixé à l'ovaire, une 
petite vésicule que l'on connaîtrons le nom de vé- 
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sicule dé Purkînjé. Or; exîsle-t-il dans les oeufs des 
mammifères quelque chose qui lui soit analogue ? 

Nous ne sachons pas qu'avant nous on ait ré- 
pondu directement à cette question. Baer a bien ad- 
mis une yësicttle de Purkinjc dans l'œuf des mam- 
mifères^ mais nous croyons avoir indique assez 
nettement ce que Baer a pris pour cette partie de 
l'ceuf, pour que nous ne soyons plus oblige de 
revenir sur ce sujet. 

Durant le cours de nos premières expériences , 
il nous est arrivé de soumettre plus de deux cents 
ceufs de lapines, pris dans les ovaires, à l'analyse 
microscopique, sans jamais parvenir à rien trouver 
de semblable à la vésicule centrale de la cîcatricule 
des oiseaux. Nous commencions à croire que les 
mammifères en étaientprivés, lorsqu'un jour, ou- 
vranlune lapine non fécondée , dans le seul but d'é- 
tudier les œufs dans l'ovaire , nous remarquâmes, 
pour la première fois, un point transparent, par- 
faitement sphérîque , placé à la surface dil vitellus. 
Ce fait nouveau devînt l'objet de Tèxamen le plus 
attentif, et, après quelque temps d^observation , 
nous vîmes le petit point transparent se déformer 
et s'effacer complètement. Un second œuf, placé 
sous le microscope , nous présenta le mêmc.phé- 
nomène, il en fut de môme pour tous ceux que 
portait l'ovaire de cette lapine. 



I. 
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Le peUt point dont il est qaeràon , n est aotre 
chose qtt une vdsicule d une ténuité et d'une tran^ 
parence telles , qu'il est impossible de rien Toir 
qui ressemble davantage à une buUe de sari»^ 
dont elk a toute la fragilité. En réfléchissant eor- 
Sttite à la facilité avec laquelle cette vésicirie se 
détruit au contact du monde extérieur, nous com- 
prîmes la cause de son absence dans tous les. eoufs 
que nous avions étudiés antérieurement. En effet, 
presque toutes les lapines qui nous les fournis- 
saient étaient fécondées. Alors plus presse de 
vérifier ceux qu'elles portaient dans les troEa|>es 
utérines que ceux qui eiistaient dans les ovaires , 
il résultait que le temps employé à ces recherches 
était toujours assez long pour que t'animai se re- 
froidissant, l'action du monde extérieur s'ébat- 
dît sur l'ovaire et sur les vésicules que eha^^e 
œuf renfermait Dans la suite , nous avons tou^- 
jours pris la précaution , lorsque nous voulions 
observer la vésicule dont nous parlons, d'ex- 
traire les (fiufs de Tovaire immédiatement après la 
mort de la lapine , et nous avons presque toi^tars 
réusai à la voir. Cependant il est des durconstaa- 
vcs dans lesquelles on ne peut parvenir à la dis- 
tinguer« et cela tient à ce que les oeufs tomhant 
asseï souvent sur le verre par le point qn^ocmpe 
la vésicule « cette dernière se trouve alors recou- 
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verte par le vitelliis qui la cache. Gomme il s'a^t 
ici d'une découTirte importante» paisqa'elle étar 
blit une analogie complète entré Fceuf des mam^ 
miferes et c^i des oiseaax, nous a^ons dû nous 
entourer des précautions . propres à faire éviter 
l'erreur. Tontes les objection^ tendant à faire 
croire que ce que nous voyions pouvait tenir à 
une illusion d'optique « se sent effacées devant 
la réaKtë d'un fait désormais irrévocablement 
acqids. Après la chute de l'c^iif dans les trom* 
pes» on ne voit pins de traces de cette vésicule; 
noos chercherons à démontrer qu'à la manière de 
de celle des oiseaux , elle se dissout pour b rnêbie 
finaAitd. 

Ne résulte-t-il pas de ce que nous venons de 
dire (da moins cela esl*il clairement dânonbré ponr 
DOips); que l'œiif des mammifères , lorsqu'il ^ 
enearedans Tovaire, présente , comme celin deiyt» 
oiseaiix, trois parties princips^s , nne membrane 
vîtellîne» im viteikis y et une vésicule analogue à celle 
de Purkinje dans l'œuf des oiseaux? (Pi. I, fig. i.) 

On le v(Ht, nous n'avons pas eu besoin de faire . 
intervenir la membrane qui constitue la vésicule de 
Gtaâ^, pour trouver, dans l'oeuf dont il vient d'être 
question, tout ce que Ton sait exister dans celui 
des oiseaux , puisque nous avons rencontré dans 
toçute^ que nous ne désignerons plus maintenant 
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que sôus son véritable nom , c'est-à-dire sous celui 
d'œuf , toutes les parties nécessaires au développe- 
ment d'un nouvel être. 

Mais poursuivons l'analogie, et demandons-nous 
ce que peut signifier, par rapport à l'œuf, là vési- 
cule de Gr^af dont aucun auteur, selon nous , n'a 
jusqu'à présent bien déterminé le véritable emploi. 

Ici nous devons encore partir des oiseaux « 
constater les relations qui existent entre l'œuf et 
Tovaire de ces vertébrés , pour en faire ensuite , ce 
qui nous sera très facile , l'application aux mammi- 
fères. 

Lorsqu'on examine Tœuf dans l'ovaire des 
oiseaux , on voit qull y est retenu et suspendu dans 
une sorte de sac ou de poche , dont les parois 
sont en contact immédiat avec celles de la mem- 
i)rane vitelline. Cette poche , qui est une dépen- 
dance du tissu de l'ovaire, et à laquelle on a donné, 
avec juste raison , le nom de capsule , formée par 
une trame de tissu cellulaire mince , transparente 
et parsemée de petits vaisseaux , semble subir tou- 
tes les modifications qu'éprouve l'œuf , c'est-à-dire 
qu'elle se développe avec lui jusqu'à une certaine 
époque. Puis , par un mécanisme que nous expli- 
querons lorsque nous serons arrivé à la classe 
des oiseaux , cette capsule se rompt pour lui livrer 
passage. 
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Que devons-nous trouver chez les mammifères 
pour affirmer que l'analogie sur ce point existe 
entre eux et les oiseaux?.... un œuf renfermé 
dans une capsule , laquelle capsule doit se déchirer 
à une ëpoque déterminée pour le laisser sortir. Or» 
tout cela se répète , avec des modifications toute- 
fois, cliez les animaux placés à la tête delà série. 

Nous avons déjà avancé, en parlant des vésicules 
de Gra^f, que Ton ne devait considérer ces vési- 
cules, que comme des cellules de l'ovaire ; leur 
structure , leur continuité par des lames minces de 
tissu cellulaire avec cet organe , ne periàet pas de 
leur donner une autre détermination. Par consé^ 
quent, ici, comme dans les oiseaux, nous avons 
une capsule ou cellule, et un œuf*, car il est inutile 
de redire que l'existence de celui-ci , dans les vé-^ 
sicules de Graaf* est pour nous, comme pour tous 
les embryogénistes d'ailleurs, un fait démontré. 

Le liquide que ces vésicules contiennent ne trou* 
ve pas , il est vrai , son analogue dans la capsule 
ovarienne des oiseaux. De ce seul fait, on pourrait 
être amené, à conclure qu'il y a entr'eux la plus 
grande disparité; mais si l'on tient compte des 
moyens divers que la nature emploie souvent pour 
arriver aux mêmes fins , l'absence ou la présence 
d'un liquide quelconque dans les cellules de l'ovai- 
re , ne sera plus un obstacle h la signification quc^ 



86 SIOEatriCATION >£ L^KUr. 

nous àdopions. On peut fort bien eonceyoir que 
chesks uns la chute de Tœuf soit proroqvëe par une 
(aorte d'atrophie qui , ainsi que nous l'ëtablirmis , 
sabit le tisftu dû la capsule et le force à se rem- 
pré « et que chei^ ks autres elle n'ait Heu que par 
la sortie d'un Kquidc qui s'ouvre un passage à tra- 
vers les parois d'une ?ésiciile incapable de le conte- 
nir. Chez ceux-là l'œuf tombe directement, ou pres- 
que directement, dans la trompe utérine ; chez ceux- 
ci il devait y Être entraind au moyen d'un liquide. 

Ces considérations, nous aimons à le croke, 
suffiront pour établir, d'une manière rigoureuse , 
une similitude que , jusqu*à ce jour; l'observation 
directe n'avait point encore démontrée. 

Et à présent si l'oii se demande en quoinos opi- 
nions ressemblent à celles de Baer, Ton verra que 
Taccusation portée contre nous n'a pu venir que 
d'un homme qui n'a compris ni les travaux de son 
compatriote , ni les nôtres. Nous disons qu'il ne 
les a pas compris^ p^rce que Baer considère Vowle 
Comme l'analogue de la vésicule de Purkinje , lors- 
que pour nous c'est l'ceuf lui-même ; parce que 
la vésicule de Graaf est pour Baer l'œuf des mam- 
mifères, tandis que pour nous on doit la regarder 
comme l'analogue de la capsule ovarienne des oi** 
seaux ; en outre , Baer nie l'existence de la mem- 
brane vitelline dans l'œuf des mammifères, lors- 
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que notts avons démontré c^'eUe existe réelle* 
nent ; d'ailleurs nous n'aurions besoin d mTocfuer 
qu'un seri fak signalé par nous dans l'œuf des 
mammifères iceàd d'une vésicule ans^ogue à bci-. 
catricule de l'œuf desoiseaux y pour faire concevoir, 
d/Mmn', toute la difSérenoe qm doit exister ei^e 
Baer«t.nous, dans la manière d'interpréter les 
dioses. 

Nous n'avons £rit que répéter ici ce que nous 
avons publié en 1 834 « ^^^^ ^^ mémoire sur la 
gédëratioA des mammifères. Certes , si depuis cette 
époque des faits nouveaux , tradant à démontrer 
Teireur de notre opinion , nous avaient ébé pré- 
sentés , nous n'eussions pas hésité ^ abandonner 
mie manière dé voir qui» Jusque-là, nous avait 
paru vraie. Mais ce que nous avons avancé il y a 
trois mis t nous pouvons le soutenir encore aujour* 
d'inti , et le soutenir avec d'autant plus d'assurance 
que de nombreuses observations, renouvelées de- 
puis par nous > n^us ont pleinement couvaiiMm de 
la vérité du fait. Disons aus^ qu'en Allemagne , uu 
célèbre physiologiste , Purkinje , dont le nom seul 
iait fû4 dans la science , a , depuis la publication 
de notre travail, constaté l'existence de là vésicule 
que nous avons signalée le premier, et qu'il a pu , 
dans ses leçons , la démontrer à ses élèves. 

Or, que conclure de ce qui prcccde ? C'est qu'il 
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ne peut y avoir plagiat , là où il y a manière diffe- 
repte d'interpréter les mémeâ faits, là où Tirn a . 
TU des choses qui ont complètement échappé aux 
investigations de l'autre : l'accusation tombe doue 
d'elle-même* 

Mais pour qu'on ne puisse élever des doutes 
sur ce que nous avançons, pour qu'on ne dise pas 
que nous n'avons à donner pour notre défense 
que l'expression de nos propres sentimens , nous 
nous appuierons de l'autorité d'un savant académi- 
micien dont on ne saurait nier la compétence , 
lorsqu'il s'agit de travaux embryogéniques* 

Après avoir exposé l'étal de la science , M. Du- 
trochet, dans son rapport sur notre mémoire, dit: 
« M. Coste trouve constamment dans chaque vc- 
» sicule de Graaf le petit corps oviforme que les 
» précédens observateurs (Prévost et Dumas , et 
» Baer) avaient vu avant lui; mais plus heureux 
» qxieux^ il découvrit dans ce. petit corps oçi- 
y* forme des particularités d'organisation gui 
» acheçèrent de lui démontrer ce que F analogie 
» indiquait déjà , suçoir que ce petit corps oçi- 
y> forme était véritablement lœuf de la femelle 
» mammifère (i). » N'est-il pas évident, d'après 

(i) Recherches sur la génération des mammifères. Rapport^ 
page 5. 
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cela , que dos observations nous avaieDt conduit 
à des résultats autres que ceux de dos prédéces- 
seurs , et que , par cooséquent , il oe pouvait déjà 
plus exister entre leurs travaux et les DÔtres une 
similitude telle qu'oo dût supposer que dous avions 
plutôt copié qu'observé par nous-méme. 

Dans ces derniers temps ausd , un docteur al- 
lemand, qu'on ne pourra certes pas soupçonner 
de partialité, M. Ad. Beruhardt, dans une excel- 
lente thèse inaugurale (i),. soutenue en i834, et 
faite sous les auspices du professeur Purkinje, 
son msdtre, a rendu justice à nos travaux. 11 a 
compris en quoi nous différions avec Baer, et a 
r&umc« avec autant d'impartialité que de clarté, les 
opinions de l'auteur allemand et les nôtres (2). 



(i) Symbolœ ad ovi mammalium kistoriam ante prasgnatio^ 
nem, 

(2) Bàer ovalom ipsum vesical» proliferae analogam aestimat , 
dam Coste utrumque horum organoram tamquam discretnm et 
per se existens describit. Prsterea Baer membraaam ovuli ex- 
temam pro cdriicalihaihet^ vitellique membranam mammalium 
ovulo prorsus denegat (u.<* 58, p. 177), cam Coste eamdem 
membranam vitelliuam esse pro certo habeat *. Bernhardt , 
sym. ad ovi mam. hist. ante praeg. , p. iS. 



* Baer pense que l'ovale lui-mêaie est Fanalogae de la vésicule prolifère , tandis 
que Coste décrit l'un et l'autre de ces organes comme distincts et existant à part. 
£n outre, Baer prend la membrane la plus externe de l'ovule pour la corticale'^ 
et nie la membrane wtettine dans l'ovule des mammifères , lorsqu'au contraire 
Coste a pour certain que cette membrane vitelline existe. 
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Quant à Ja rîdiciile accusation portée contre 
nous par Robert Froriep , accusation qui ne tend 
qu'à démontrer l'erreur dans laquelle étak son 
afoteur, lorsqu'il a voulu parier dé choses qu'il 
ignorait complètement; nous ne chercherions pas 
à y répondre, si déjà le docteur Bemhardt n'araît 
pris soin de le faire ; aussi le laisserons-nous par- 
ler lui-même. 

« Robert Froriep , dit-il , accuse Coste de pla- 
1» giat , parce que , sans parler nullement du mé- 
» moire de Baer (nous allons tout à Fheure nous 
» défendre fiur ce point), il prétend avoir démon- 
» tré le premier que ce petit corps sphérîque , dé* 
» couvert par Cel: Purkinje dans la vésicule de 
» Graaf , est le véritable <£uf des mammifères. 
» Or, qui ignore que Purkinfe a découvert ce pe- 
» tit corps > non pas dans la vésicule de Graaf 
» des mammifères, mais dans l'œuf des oiseaux? 

» Ensuite , poursuit-il , il énumëre toutes les 
» parties qui constituent l'œuf du mammifère , 
» telles qu'elles ont été décrites par l'un et l'autre 
» de ces observateurs (Baer et Coste), et démontre 
» combien peu ils diffèrent entre eux : cependant, 
» dit-il , existe celte différence , que , selon Baer, 
» la cicatiîcule des mammifères se montre sous 
» forme de tache transparente, tandis que, d'après 
» l'opinion de Coste , elle ressemble à ime bulle. 
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» Ici le critique est dans une double erreur, etc.( f )p 
lïous croyons inutile , pour faire remarquer en 
quoi confie la double erreur de Robert Fro* 
riep , de revenir sur <;e que nous ayons dU précé^ 
demment 

Mais , comme nous Tarons vu , il r^ulte , d'à* 
près le travail du docteur Ad. Benodiardt, qu'on 
nous a également accusé de n'avoir pas fait men- 
tion de la lettre de Baer, dans l'exposé que nous 
avons donné k rAcadémie, du résultat de nos 
propres observations. Certes, nous concevons 
qu'avec un peu de bonne volonté Ton puisse voir 
dans deux opinions , essentiellement diff<»*entes 
sm4S tous les rapports , une identité presque par- 



(1) I7«arpatioms ciwinç Goetiom accusât, (jaod Baçrii libeUi 
nnUa facta mentione , se primam demonstrasse contendat , cor- 
pasculum ifiud spberieam a Gel. Pttrkinje in vesicula Graa-^ 
fiaaa dettctom, verwn Biainmalmin esse ovam. Qois aatem 
nefciatGri* Porkinje lUadcorpusculom noa in véhicula Graa<^ 
fiana {nammalium sed ia ovo avium detexisse ? 

Enômerat deinde partes singolas ovulum mammale consti- 
taentes, <}aales nterque nàtarœ investigator eas descripsit, qiias 
pamm modo inter se discrepare ostendit, « et taiDen , inquit, 
» mteroedit differentia » quod secundum Baeriain cicatricala 
» mammaliam sob macolae pellacidae forma appareat , dum e 
» Costii opinione bullae référât formam. » Qua in re dupliriter 
errât censor, etc. (Bernbardt. symbol. ad ovi rnamm. Hist. 
ainte pregnationem , p. a6.) 
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faite ; mais ce qai nous étonne , c*est que l*Dn se 
refuse à l'évidence de ce qui est écrit. Il nous suf- 
fira , pour montrer combien peu est fondée cette 
accusation , de citer les deux passages de notre 
mémoire dans lesquels il est fait mention du tra- 
vail de Baer. 

Yoid ce que nous ayons dit en faisant l'histoire 
deToeùf (i) : 

« Le professeur Baer, portant spécialement son 
attention sur ce petit corps , le compare à la vési- 
cule décrite par Purkinje dans les oiseaux; la yési- 
cule de Graaf , selon lui , devant être considéré 
comme l'œuf des mammifères, etc. » 

Et plus bas (2) y en parlant des produits ad- 
ventifs : 

« Cette couche a été désignée avec raison , par 
M. Baer, sous le nom de membrane corticale, 
parce qu'elle est l'enveloppe la plus extérieure de 
l'œuf; mais en adoptant provisoirement la déno- 
mination proposée par M. Baer, je ne puis re- 
connaître, avec lui, qu'elle n'est autre chose qu'une 
transformation de la membrane la plus extérieure 
de Fœuf dans l'ovaire. » 

Ne sommes-nous pas en droit de dire à présent^ 



(1) Mém. cité, p. 24. 

(2) Id. , p. 38. 
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que non seulement on ne nous a pas compris , 
msds aussi qu'on ne nous a peut-être pas lu ? 

Si nous n'avions eu à défendre qu'un intérêt 
purement personnel , nous nous serions abstenu 
d'insister aussi longuement sur des considérations 
qui paraîtront peut-être en dehors de notre sujet, 
quoiqu'elles en résultent directement ; mais à ces 
considérations se rattache une question de morale 
scientifique dont nous devions tenir compte avant 
tout. 

Lorsqu'un homme se pose comme juge d'une 

œuvre quelconque , c'est pour lui un devoir, avant 

de faire planer sur Fauteur de celte œuvre des 

soupçons de défiance , de se placer assez haut pour 

qu'aucune considération ne puisse faire fléchir la 

rigueur de son jugement : mais il ne lui suffit pas 

d'avoir l'intention d'être impartial , il faut encore 

qu'il sente en lui les connaissances nécessaires 

pour comprendre nettement tous les détails du 

débat dont il s'institue l'arbitre ; s'il oubKaît la 

première de ces conditions , il serait coupable de 

mauvaise foi ; s'il ne manquait qu'à la seconde , on 

ne pourrait lui reprocher que son ignorance, et 

nous aimons à croire que M. Frorîep n'a péché 

que par ignorance. 



CHAPITRE IV, 



CORPS JAUNBS. — UTÉRUS. 



L*oeuF des mammifères nous étant bien connu 
dans ses rapports avec l'ovaire , et dans sa com- 
position , nons devons maintenant le suivre dans 
I utérus où il va se 6xer , et là constater la série 
de modifications ou de transformations qu'il su- 
bit. Mais avant d'attaquer la question du dévelop- 
pement, il nous importe d'examiner ce qui se 
passe dans l'ovaire après la rupture des vésicules 
de Graaf , et d'établir quelques points essentiels 
d'anatomie , afin de mieux apprécier ce que nous 
aurons à dire sur les positions qu'affecte Fœuf 
et par suite Tembryon , dans les trompes utérines^ 

Corps jaunes. 

Sil on a égard à la succession àt% phénomènes 
qui ont lieu pendant la conce|riion , Ton voit que 
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les vésicules de Graaf , soas l'influeDce d'une ac- 
tîoD spéciale , sécrétant alors en plus grande abon- 
dance le liquide qu'elles renferment, se distendent 
de plus en plus, et finissent par se rompre en li- 
vrant passage à ce même liquide , qui entraîne 
l'ceuf avec lui. 

Or, que se passe-t-il alors dans l'ovaire ? 

Si on l'examine , on voit (selon les espèces qui 
fournissent matière à cet examen) , une ou plu* 
sieurs déchirures conduisant dans la cavité de la 
vésicule de Graaf. Les parois de cette v^icule , 
restées adhérentes à l'ovaire , sont affaissées par 
suite de l'évacuation qui vient de s'opérer , et ne 
présentent encore rien de bien notable. Mab 
bientôt une inflammation aOectant exclusivement 
le tissu condensé des cellules de l'ovaire , se ma- 
nifeste , et ce tissu se tum^e dé plus en plus, de 
«ani^ à combler , non seulement tonte la cavité 
occupée naguère par l'oeuf, mais encore à faire 
hernie , si l'on peut dire , à travers la déchirure 
dont il vient d'être question. Cette tuméfaction , 
à laquelle l'ovaire doit un volume plus considéra- 
ble , résulte d'une infiltration de lymphe coagula- 
ble , au moyen de laquelle Tinflammation chroni- 
que réalise l'hypertrophie de nos tissus , alors que, 
pour nous servir du langage classique , elle se ter- 
mine par induration. 
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La période inflammatoire cessant, la tumeur 
. commence à décroître , mais arec une leùteur 
extrême ; ses parties les plus fluides sont absorbées 
peu à peu; sa couleur passe d'un rouge intense à 
un rouge pâle, et, à mesure que son volume se 
réduit , sa consistance augmente au point , qu*à 
' one époque plus avancée, elle se convertit en un 
petit noyau qui n'a plus l'apparence lardacée, mais 
qui présente quelque analogie avec le tissu jaune 
élastique. 

Tel est , selon iil)us , le mécanisme à la faveur 
duquel se constituent les corps jaunes {corpora 
iuiea) , qui sont dans chaque ovaire en nombre 
égal à celui des œufs qui se sont échappés. 

VtégiS. 



Il nous reste à indiquer quelques dispositions 
des trompes utérines pendant les premiers jours 
de la conception , dispositions que l'on pourrait 
appeler transitoires, car elles ne persistent pas 
pendant toute la durée du développement, et n'ont 
lieu qu'à une certaine époque. Après , nous aurons 
aussi , comme nous l'avons déjà dit , à établir un 
point important d'anatomie. 

Le rut, chacun le sait, est pour tous les mam- 
mifères qui sont soumis à cette iofluence des sai- 
I. 7 



i 
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sons, une' époque de sarexcitatioii » pendant la- 
quelle les organes de la gën^ration^ tant internes 
qu'externes, surtout Chez les femelles, acquièrent 
un aceroissement insolite. Al«rs les, trompes uté- 
rines, dont le tissu s'iniiltre d'une humeur albu- 
mineuse très abondante, paraissent comme tumé- 
fiées : les pavillons et les trompes de fatlope 
participent à cette tuméfaction ; le sang afflue vers 
ces parties en plus grande quantité ; en un mot, il 
y a turgescence générale dans tout l'appareil de la 
génération, ou mieux, il y a htrmonie préétablie 
pour Faccoraplissement d'un grand phénomène. 
L'œuf devait passer dans Tutérus pour s'y déve- 
lopper ; il fallait donc que celui-ci fàt prêt à le 
recevoir , et lui offrît toutes les conditions favora- 
bles à son développemeig. Nous le répétons, entre 
la matrice et l'oeuf qui va s'y fixer, il y a harmo- 
nie , et cette harmonie n'est que le résultat de cette 
grande loi naturelle que quelques écrivains s'obs- 
tinent toujours à nier, et que beaucoup d'autres 
reconnaissent sous le nom de finalité physiolo- 
gique . 

Mais que nous importe-t-il surtout de connaître 
dans la matrice comme fait anatomique f 

Si nous avions à poursuivre le développement 
de l'œuf jusqu'à la parturition , et si nous avions 
à voir par quel mécanisme celle-ci s'opère , boos 
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démons alors étudier b matrk^ dans ki confor- 
HUdion, et dsois sa stnichire mtiscalaire ; mais c*csrl 
de k formation; du feetus dans cet organe , c'est , 
ea im mot , de f cfubryogënie dont it s'agit sp^ck- 
lemeot, par cosséqnent it bous importe pe» de 
coanaitre quelles sout ks forces qui concourent 
a l'expulsîoQ de i'ceitf , et par queU moyens ces 
forces se produisent. Cette question, qui entre 
dans le plan d'un o^irrage plus vaste , auquel nous 
teavaillons , doit être re jetée de celui *ci. 

Nous ne voulons donc que signaler un fait qu^l 
uoQS est iDdispensable de connaitiie , parce qu^it 
servira a rous faire apprécier la portion constante 
que preud Tembryau dans l'kièérieiir des trompes 
atârmes. Ce fait a rapport à ia manière dont st 
disposent \e$ vaisseanx utérins , et à leur distribu* 
tion. 

L'utérus, abstraction faite de ses formes et de 

sa complication, renferme dans les parois qui le 

composent un grand nombre de vaisseaux artériels 

et veineux (artères et veines utérines), qui affectent 

une disposition presque régulière, surtout chez les 

espèces qui ont une double matrice. Ces vaisseaux 

émanés d'un tronc commun, après avoir rampé 

entre les deux feuillets du péritoine qui servent de 

mésentère à l'utérus , s'enfoncent dans le tissu de 

celai-ci pour s'y distribuer et s'y anastomoser 
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entr*eux. Or, comme les lames péritbinales, entre 
lesquelles sont compris les raisseanx utérins , ar- 
rivent sur la matricje ayant une directioù longitudi- 
nale, ou presque longitudinale, mais toujours pa- 
rallèle au grand aie de cet organe ; il en résulte 
^ue les vaisseaux dont nous parlons , pénétrant 
dans rutérus, à Fendroit même où les lames du 
mésentère les abandonnent pour se contourner sur 
celuf-ci; il en résulte, disons-nous, que ces vais- 
seaux règnrat sur une ligne tout le long de la ma- 
trice. C'est sur cette ligne, à laquelle nous avons 
donné le nom de ligne mésentérique de lutérus, 
et à laquelle nous n'appliquerons désormais plus 
d'autres dénominations , que les œufs viendi^ont 
présenter le point de leur surface qui correspond 
à Tembryon , ou mieux à la tache cmi>rybnnaire. 






CHAPITRE V. 



DÉVELOPPEMENT DE L'OEUF EN GÉNÉRAL. 



réalisation d'un être parfait, ou« en d'autres 
termes ^ le développement normal de cet être , est 
constitué par une série non interrompue de modi- 
fications qui s'enchaînent et se succèdent dans un 
ordre régulier et progressif , depuis le moment de 
la conception , jusqu'à un terme marqué par la na- 
ture, pour chaque espèce. 

Or, sll en est ainsi, si dans l'apparition des 
phénomènes qui résultent du développement d'un 
animal, il y a une succession telle qu'il devienne 
impossible de bien apprécier l'un de ces phéno- 
mènes, quel qu'il soit, sans préalablement avoir 
pris connaissance de ceux qui le précèdent et de 
ceux qui le suivent ; nous disons- que celui qui vou- 
drait, de nos jours, faire une histoire cpmplète du 
développement de l'œuf des jnammifiRres, seule- 
ment avec les observations éparses çà et là dans 
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les ouvrages tant anciens que modernes , n*arri?e^ 
rait, après beaucoup de dtfUcultés, qu*à recon- 
naître l'impossibilité de réaliser une pareille his- 
toire ; car tous les auteurs consultes par lui . ne lui 
auraient fourni que des faits isoles, et dont il ne 
connaîtrait 9 par conséquent, pas la valeur réelle, 
puisque les moyens d'apprécier cette valeur, c'est-- 
à-dire les faits antérieurs et postérieurs à ceux-ci, 
lui manqueraient entièrement. 

En outre, les erreurs multipliées, les divergencea 
d'opinions relatives «u mode de dév^oppemeat des 
auinvauK , plus ^mor^ que Tobstifiation des «anat 
tomistes à ne V:oir q«e. des j^nomèoes îsoié&là 
où tout s'enchaîne et se tie d'une manière t^ie^ 
ment intime, et dans un^ si étroite dépeaduioei 
que l'oiibU d'un ^quI fait dans la série non îater- 
rompue de ceux qui concourent h ia réalisation d'oa 
^tre , rend tous les autres inintelligibles ; ces er- 
reurs, disonâ-iioos, et les opinions divergentei 
seraient, parmi les obstacles à surmonter avant 
d'arriver à compléter une histoire du développe- 
ment, les plus grands «t les plus nombreux. 

Aussi, si nous voulons essayer d'établir une pa& 
raille histoire, devons-nous faire abstraction^ pow 
Jie moment, de tout ce qui a ^tc écriità ce sujjeit^.Oi 
n'e^ qu'aies a voit* constaté , par une foule <J'€&^ 
péifîence^ séiiiUe», répétées pki^ieucs foîs sur. dits 



espèces différentes, la nonDalité des faits qui doî- 
vent servir de base à cette histoire , en voyant ces 
faits se reproduire constamment avec les mêmes 
circonstances et dans les mêmes conditions, <fùe 
nous pourrons juger les observations de nos pré- 
décesseurs, les rejeter ou les adopter; car alors 
nous aurons une mesure qui nous permettra d'e» 
avoir une juste appréciation. 

Ce qu'il nous. faut donc avant tout, c'est de 
trouver cette memre; c'est, en un mot, d'assister 
an développemeiitcd'nn nouvel être , pour lé con- 
nadtre sous toutes ses phases. La tâche est graude^ 
on ne doitpas se le dissimuler; nous croyons ce* 
pendant, avec les faits nombreux que nous possé- 
dons, la remplir, sinon en entier, du moins poser 
les ^ncipes fondamentaux qui conduiront à la 
rempHr, et qui donneront, sur cette question des 
plus importantes ,. les moyens d'arriver à une so- 
lidion Tationnelle , jboyens que ne possède point 
encore la science. 

Qr, pour procéder d'une manière rigoureuse , 
nous devons suivre Tœuf depuis sa chute de l'o- 
vaire jusqu'à son expulsion utérine. Nous serons 
quelquefois obligé d'intervertir l'ordre des trans- 
formations successives par lesquelles passe cet 
ceuf en se développant , mais ce ne so^a que lors- 
(fit nous aurons à.poursuivre un phénomène dont 
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BOUS ne pourrions entraver la marche sans ninre 
beaucoup à son intelligence. / 



MEMBRANE ADVENTIVE. 



Lé passage de Fceuf dans les trompes utérines 
a lieu , selon les espèces, après un temps plus ou 
moins rapproché de l'accouplement. Chez les unes 
ce passage s'effectue du premier au second jour; 
chez les autres , du second au troisième , etc. Lors- • 
que nous ferons la monographie du développe- 
ment des espèces qui ont été l'objet de nos recher- 
ches , nous essaierons d'établir ces époques d'une 
manière aussi rigoureuse que nos observations 
nous auront fourni les moyens de le . &ire : ici 
nous ne devons envisager la question que sous le 
point de vue le plus général, et faire abstraction 
de ce qui se rattache à des spécialités. 

Or, si quelque temps aprè!^ la rupture des vési- 
cules de Graaf , on cherche l'oeuf dans l'utérus , la 
difficulté de Vy découvrir est en raison du petit 
volume qu'il présente alors , et par rapport à ce 
volume, de la grande cavité dans laquelle on. a à 
le chercher. Pourtant avec des soins et des pré;- 
cautions , on parvient assez souvent à apercevoir 
un ou plusieurs petits corps sphériques en contact 
immédiat avec les parois .internes de l'utéras, et 
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libres eocore de toute adhérence. Ces petits corps 
ne sont rien antre chose que des œufs. De jour en 
jour ils prennent des dimensions plus grandes, et 
dénotent bientôt leur présence dans Futérus par 
l'extension qu'ils font prendre à cet organe. 

Mais arrivés à cet état , et même , dans quel- 
quelques cas, immédiatement ou presque immé- 
diatement après leur entrée dans la matrice, on 
les trouve enveloppés d'une membrane qu'ils 
n'avaient pas à leur sortie de l'ovaire. 

Quelle est donc cette nouvelle enveloppe ? 

ISous avons dit , en établissant la signification 
des parties qui constituent l'œuf des mammifères, 
que cet œuf se compose de parties essentielles et 
de parties accessoires. Après nous être expliqué 
sur les premières , nous devons également dire ce 
que nous entendons par parties accessoires ou 
adventives. Or celles-ci, que l'on pourrait consi- 
dérer comme de simples organes de protection , 
beaucoup moins essentielles que les autres , par 
cela seul qu elles sont peu ou point nécessaires au 
développement de l'embryon, sont celles que 
revêt Tœdf à sou passage dans les oviductes (et 
les ovipares en fournissent des exemples), ou 
quelque temps après son arrivée dans l'utérus, 
comme- £'est le cas ordinaire chez tous les mammi- 
fères. 



i V 
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L'œuf y en effet, par sa présence dans la ma- 
trice ^ provoque de la part de cet organe une 
sorte d'exhalation albumineuse dont îl s'enve- 
loppe. Cette exhalation, de consistance molie, de 
couleur blanchâtre ^ poreuse dans toutes ses par-^ 
tîes et inerte, offre assez d'analogie avec ces 
produits pseudo-membraneux que présentent cer-^ 
tains cas pathologiques. Source encore de graves 
erreurs, soit lorsqu'on a donné trop d'impor* 
tance à la part qu'elle prenait au développe* 
ment , soit lorsqu'on a voulu déterminer sa signifi- 
cation en empruntant la nomenclature des parties 
qui constituent Tœuf des oiseaux; cette ment'*' 
brane, que nous appellerons adventice ^ est, 
comme nous venons de l'établir, un produit sim-^ 
plement exhalé. Nous disons qu'il est exhalé, pai^e 
qu'avant la chute de l'œuf, on nt découvrait au- 
cune trace de son existence dans l'utérus , et parce 
qu'enfin elle n'offre point les caractères d'un 
corps organisé. r 

L'espèce humaine « s'il faut en croire des au- 
teurs très modernes , semble devoir ici entrer en 
exception. L'exhalation de cette membrane adven- 
tîve (t), d'après eux, ne serait pas provoqua 
par la présence de l'œuf ; au ç<mtraire,^Ue préeids- 

(i) La caduque des auteurs. 



lerait dans la matrice 4 Tarrivëe de celui-ci. Mous 
nous réservons de discuter cette question en trai^ 
tant du développement de l'eeiif humain. 

Baer n'ayant probablement jamais, dans ses 
observations , pa constater Tadhérence intime <iûé 
le blastoderme contracte avec la membrane vîtd* 
lioe (d'où résuite l'apparence d'une senle tnem- 
brane) , quelque temps après la présence de l'oeuf 
dans l'utérus ^ fait sur lequel nous nous explique- 
rons tout-à-l'heure ^ a été conduit à dire que 4a 
membrane adventivë dont il est ici que^tîqii , 
n'est antre chose que la membrane vitelline en 
voie 4e liquéfaction ou de destruction. Nous som- 
mes loin d'admettre une pareille opinion ; cbt 
nous montrerons que la membrane viteliine per- 
nste jusqu'à la fin du développement, et que c'est 
elle qni est l'analogue de cette enveloppe du fœtus 
que les anatomistes connaissent ^ous le nom de 
chorioru 

En outre , Baer ayant égard à la position qu'oc-r 
cope la membrane exhalée par rapport aux autres 
membrmcs, a cm devoir lui appliquer la dénomi* 
nation de corticale; mais le mot corticale (de rorv 
tcx écorce) , désignant ce qu'il y a de plus estteme 
dan» un œuf, donne nécessairemetit «ne fausse 
idée de cette membrane , si » comme on doit le 
f^ire d'après Ja ^gniiication même d«mot^ on la 
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compare à l'énteloppe la plus extérieure de l'œuf 
des oiseaux. Le même inconvénient se présente 
pour les espèces chez lesquelles cette membrane 
ne persiste pas jusqu'à la fin du développement. 
Chez la brebis , par exemple , de plus en plus on 
la voit s'effacei* et ne plus laisser que des traces 
vagues de son existence , de sorte qu'alors , ^ Ton 
voulait déterminer de visu quelle est la membrane 
la plus externe de Tœuf de ce mammifère , on se- 
rait conduit à voir dans le chorion , qiu se mon- 
tiy entièrement à découvert à cette époqne , l'a- 
nalogue de la membrane corticale. Or , pour évi- 
ter les erreurs qui résulteraient d'un abus de lan- 
gage , nous lui conserverons le nom que uous loi 
avons déjà donné : celui de membrane adventive. 

Bien que l'apparition de cette membrane ne 
coïncide , assez souvent , qu'avec une époque déjà 
avancée du développement, ce que nous établirons 
dans les monographies spéciales, cependant, ça 
dû être la première des questions que nous eus- 
sions à examiner, d'abord pour avoir une connais- 
sance des parties qui composent Fœuf dans l'uté- 
rus ; ensuite pour que son exposition plus tard, ne 
devint pas une entrave à celle du développement 

Maintenant faisons abstraction de cette mem- 
brane , et voyons quels sont les chaogemens qui 
s'opèrent dans Tœuf après sa chute de Tovaire. 
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VÉSICULE BLASTODERKIQUE. 

V 

Après la conception , avons nous dit, la vési- 
cule que nous savons être l'analogue de celle de 
Purkinje dans l'œuf des oiseaux , opinion que 
nous verrons se justifier de plus en plus , se dis- 
sout (i), et Tœuf alors se montre sous Taspect 



(i) Nous ne saurions nous dispenser, pour rétablir la Térité , 
de citer un passage extrait d'un ouvrage tout récemment publié 
enAUemagne, par un desbommes qui s'occupent avec le plus de 
saccès d'embryogénie ; passage dans lequel il est rendu compte 
de notre opinion, relativement à la vésicule de Purkinje. Dans 
notre profonde estime pour l'auteur de cet ouvrage, nous aimons 
â'croire qu'il nous a mal compris , et que l'erreur dans laquelle 
il est tombé à notre égard n'est due qu'à une fausse interpréta» 
tion de notre opinion : il n'en saurait être autrement. Yoid 
donc ce qu'a écrit M. Yalentin , dans son bistoire de la science 
(Handbneh der Eugmiek lungs gesihuhse i835, p. 58) : « Selon 
M. Gosie, dit-U , la vésicule de Puridnje {Keimblasilien) ne se 
rompt pas après le passage de l'œuf dans les tubes ; mais elle doit 
persister et devenir d'une grandeur plus considérable , à me- 
mre qae l'embryon se développe. Je doute qu'il en soit ainsi ; 
car chez les animaux sans vertèbres non seulement, mais aussi 
chez les poissons , les ampbibies et les oiseaux , la vésicule- de 
Purkinje se rompt constamment avant le développement de l'em- 
bryon. En même temps, M. Coste tient évidemment à l'idée de 
RolandOy que l'embryon du ponlet même se développe sur une 
vésicnle, opinion dont l'erreur paraît assez évidente. » 

Nous n'aurions besoin, pour justifier une réclamation que nous 
fiûsons plutôt dans l'intérêt de la vérité que dans celui de notre 
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tite bulle que nous avons dit être l'analogue de la 
vésicule de Purkinje. 

Si nous recourons encote ici à la nomenclature 
des parties qui constituent l'œuf des oiseaux, après 
la conception , nous aurons à nous demanHer.si 
on ne pourrait pas faire de cette seconde vésicule 
l'analogue du blastoderme des ovipares supérieurs. 
Au premier aperçu , sa forme complètement sphé- 
rique et globuleuse semble exclure toute compa- 
raison avec ce dernier; car Ton sait que l'appari- 
tion de celui-ci à la surface du vitellus , se fait sous 
forme de tache aplatie et circulaire. Mais le blas- 
toderme de l'oiseau ne se présente sous cet aspect 
et sous celte forme , que pendant les premiers 
temps de son existence; car nous avons vu ce que 
nous développerons plus au long lorsque nous 
traiterons de Tovologie des oiseaux, que ce blas- 
toderme dont l'accroissement a lien par tous les 
points de sa circonférence, envahit peu à peu toute 
la surface du vitellus , et finit par constituer une 
vésicule fermée de toutes parts. 

Or, ne pourrait-on pas conclure à Tanalogie, et 
dire que le blastoderme , chez les mammifères, est 
représenté par une vésicule complète? Deux rai- 
sons puissantes nous portent encore à le croire : 
nous verrons en effet que c'est sur elle qu'apparaî- 
tront les vaisseaux omphah'mésentériifiies , vais- 
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seaux qui affectent la même disposition que ceux 
da blastoderme des oiseaux; et c'est elle aussi qui va 
nous offrir, sur un dès points de sa circonfërence , 
les premiers groupemens des globules qui doivent 
constituer les premiers linëamens de Tembryon. 

Par ces seules considérations, nous croyons 
devoir conserver à cette vésicule le nom sous le- 
quel nous l'avons désignée dans un ouvrage an- 
târieur à celui-ci (i) , c'est-à-dire celui de vési^ 
cule blastodermique ; car; nous le répétons, elle 
a pour nous la même valeur que le blastoderme de 
l'œuf des oiseaux, puisqu'elle est le siège des 
* mêmes phénomènes, et puisqu'aussi elle résulte 
àe& mêmes causes. 

Maintenant, disons que la vésicule blastoder- 
mique doit être considérée comme formée de deux 
couches principales ou essentielles , une interne et 
l'autre externe, et d'un feuillet accessoire envelop- 
pant cette dernière. (PL I, fig. 3.) L'observation 
directe , il est vrai , ne peut pas démontrer cette 
stratification , surtout sur un aussi petit objet que 
Vœuf immédiatement après son arrivée dans Futé- 
rus; mais un peu plus tard, il a été en notre pou- 
voir de constater ce fait : d*aillcurs , s'il est vrai 
que l'on puisse déduire la structure primitive d'un 

(i) Mémoire cité. 

f. 8 
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corps 9 des résultats que founiit ce même corps en 
se développant , nous disons que la vésicule blas- 
todermique est composée de trois feuillets , ce que 
nous démontrerons tout à l'heure. 

De tout ce qui ^précède, nous concluons que 
l'oeuf/ vers les premiers jours, est, dans la ma- 
bicei réellement composé de deux vésicules em- 
boîtées Fune dans l'autre , et que la vésicule in^ 
terne ôf&e une structure complexe, de laqudle 
vont résulte^ des phénomènes de formation. 

Tache embryonnaire. 

^Mais le développement se poursuit, et un phé- 
nomène Nouveau apparaît. Alors on voit sur un 
point de la vésicule blastodermique, une tache çîr« 
culaire, ayant l'aspect d'un nuage vague, et résultant 
d'un assemblage de granules qui se groupent peu 
à peu dans un ordre régulier. Cette tache que nous 
appellerons embryonnaire j parce que c'est dUe qiii 
constitue les premiers linéamens de l'embryon ^ 
placée dans l'épaisseur des parois même de la vé<* 
sicule blastodermique , de circulaire qu'elle était 
d'abord , prend ensuite une forme elliptique d^ms 
laquelle on pourrait tracer deux foyers presipie 
égaux, mais bien distincts l'un de l'autre. L'on 
peut s'en faire une idée assez juste , si l'on se re- 
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re]^é$ente tiîi torp^ de guitare ; car eltë eèt Fimage 
prtô^jiië fidèle de cet instnimeiit. Bientôt cette tache 
est assez dévielôppe'e pour qu'il soit facile de diS'^ 
dngùcr quel Sera lé c6të correspondant à la tête de 
réinbifydù, et quel sera celui daiis lequel èé ibhdërà 
là fî(dèdë. Un fait à hotër, c'est que lé grand aie 
de Fellip^ qtii figure ]à tache émbrf ônhairé , ëàt 
toujours place d'une manière dëterminée par rap- 
port à la jnâtticë, étconàtàntè pour chaque espèce. 
Lorsqu'on cherche à pénétrer le mécanisme par 
lequel Se fait té changement de fbfme de la tache 
dotit notis parlons , on voit qu'en cessant d'être 
eirèiflàirë celte tache n'a fait que èé fléchir sur elle- 
thème dan£; quelque^ points détermiilés dé son 
étèndbe: Elle s'est irépiîéé en dVant pour former la 

ii^tiï tfiî ëorreâ;^6ndf a âù col et à la poitrine ; sur 
es tÀiés , popr cômiiieriëer lei^ pai*ois latérales dû 
tëiitréi etèiiâ[trîèrë,maîS d'une qùaritité moindre 
^'*én àvabit, potit fotméi' JeS parois iliaques du 
ba^inï' ël là syioiphise dû pubi^ , ou dii moins ce ^uî 
dôîi coiresplondre à Ces parties. 

AiiiÀÎ modifiée, la tache eitibryonnaire présenté 
QD% grossière ressemblance avec un soulier ou tiii 
sàBbf, dôtit U {iàftié antérieure plus large rép'ôn- 
Anut à Téi^émité Céphalique, la partie postérieure 
flkis éttàité à Tëitrémité peftientfë, et dont là ca- 
i%éré(TfserfiéMif celte de Tâl^âfômen, pendant qùë 
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Tembouchure donnerait l'idée de l'ombilic large- 
ment eVasé , mais se continuant par tout son pour- 
tour avec le reste de la vésicule blastodermique. 
Nous donnons , dans les planches relatives au 
développement du chien , de la brebis et du lapin » 
les diverses formes par lesquelles passe cette tache 
dans les premiers temps de son apparition. 

Origine de la vésicule ombilicale. 

Nous avons donc maintenant dans cette vésicule 
deux parties bien distinctes , ou mieux deux lobes : 
un petit, elliptique, qui est la tache embryonnaire, 
et l'autre plus grand , que nous allons, connsutre 
sous le nom de vésicule ombilicale. (Pi. I , fig. 40 
Ces deux lobes formés aux dépens de la vésicule 
blastodermique , et résultant de l'étranglement 
qu'a dû subir cette même vésicule par le reploie- 
ment en dedans de la tache embryonnaire, ne sont 
séparés l'un de l'autre que par un rétrécissement à 
peine sensible dans les premiers temps, rétrécisse- 
ment qui deviendra le pédicule de la vésicule om- 
bilicale. 

On pourrait croire , si on ne connaissait le^cfié- 
canisme par lequel cet étranglement s'opère, qu'il 
n'y a pas continuité de tissu entre les deux lobes 
de la vésicule blastodermique , surtout lorsque le 
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pédicule qui les unit devient très étroit; mais il 
n'en est rien , les mêmes rapports existent , les 
formes seulement sont changées. D'ailleurs un 
exemple bien simple qui prouve que les choses se 
, passent comme nous le disons « c'est-à-dire que la 
continuité du tissu n'a pu être détruite entre la 
tache embryonnaire et la vésicule ombilicale , est 
celui qui consisterait à exercer, par des moyens 
quelconques , une pression circulaire près de l'un 
des pôles d'une vessie distendue par l'air ou par 
un liquide : des modifications de forme à peu près 
semblables à celles dont nous parlons se produi- 
raient, sans pour ceta qu'il y eût interruption de 
tissa. 

Noos insistons sur ce point, l'un des plus im- 
portans à connaître, pour bien nous expliquer 
plus tard quelques phénomènes successifs qui eu 
dépendent. 

Origine de Tallantdide. 

Mais après que la tache embryonnaire a subi 
les reploiemens dont il vient d'être question ; 
après que la vésicule ombilicale s'est bien caracté* 
risée , alors du côté de la queue arrive un phéno- 
mène particulier. Le point du pourtour du rétré- 
cissement qui divise la vésicule blastodermique en 
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deux lobes ^ poîqt qui 3ç contique ^rpç les^ p^f o|s 
iliaques et pab|enne$ , se prpjette hojrs ^a h^m , 
et prolonge la vésicule blastodermique sou^ forfjtie 
de cul-de-sac , (PL I, fig. 5) ^ çpn^iïie l'appendice 
coecal prolonge l'intestin. Or, le çul-d[e-sac doq^il 
s'agit ici n'est autre chose que la vessie pvprurioi^ii^e 
onàliantoïde ^dont l'existençeconstatée jdepuislpng* 
temps chez les embryons des) oisfeaux , a ^té Ipp^- 
temps aussiniée ou méconnue chez les mammifères, 
et surtout dans l'espèce humaine. L'on peut même 
dire que, de ni)S^ jours, des savans haut placés con- 
sidèrent encore son existence comme un problème 
à résoudre chez; cette dernière. Nous espérops 
démontrer que dans presque tous les mammifère 
(nous en exceptons quelqueis-uns dont le dévelop- 
pement n'a pas encore été assez étudié , pour dire 
qu'ils soient en dehors de la loi générale : tels 
sont, par exemple, les kanguroos, les sarigues, 
en un mot les didelphes) ; nous démontrerons , 
disons-nous , que dans tous les autres mammifères 
l'allantoïde existe bien apparente et bien isolée de 
toutes les autres parties avec lesquelles elle est 
contiguë. 

Pour nous , l'allantoïde est donc une véritable 
expansion de la vésicule blastodermique : et si , 
comme l'observation directe ne permet plus d'en 
douter , le$ jc^osp^s se passent ainsi que qous ve^ 
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BOUS de le dire , l'allantoïde ne doit plus être 
CQii3idërëe comme une membrane spéciale , dis- 
tmcte , d*origine inconnue , et dont le développe^ 
pieDt tel qu'on Ta conçu dans ces derniers temps, 
complique étrangement Tintelligence du méca- 
nisme de la formation des animaux , mais simple- 
ment comme Tappendice cœcal d'une autre mem^ 
hrane formée avant elle : dès lors nous nous ex« 
pIi(pierons*facilement la continuité du système vas- 
colaire qui la parcourt, avec celui de la vésicule om- 
bilicale, ()uisque celle-ci, l'allantoïde et la tache em- 
bryonnaire ne sont qu'un tout continu , ou , pour 
odenx. dire , ne sont que les trois lobes dont se 
compose maintenant la vésicule blastodermique. 

mÉORK DE l'enveloppe EXTÉRIEURE ET DE LA 
% FORMATION DU CANAL INTESTINAL. 

Maintenant donc que nous connaissons l'ori- 
gine et la signification des trois lobes de la vésicule 
blastodermique, voyons quelle part cbacun d'eux 
Ta prendre dans la formation du nouvel être , et 
quel est le rôle que chacun d'eux est destiné à 
remplir, pour le conduire à son état parfait. 

Pour biéb comprendre ce qui va se passer, il 
faut se rappeler que nous avons reconnu à la yé- 
sicule blastodermique trois couches ; deux prin- 
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cipales et une accessoire. Or, si pour mieux suivre 
le phénomène, nous faisons momentanément abs« 
traction de celle-ci , il nous restera les deux cou- 
ches essentielles , c'est-à-dire l'externe et Tinterne , 
lesquelles deux couches doivent nécessairement se 
retrouver et dans la tache embryonnaire , et dans 
la vésicule ombilicale , et dansFaliantoïde, puisque 
ces trois parties, ainsi que nous l'avons déjà plu- 
sieurs fois établi, ne sont que des dépendances du 
même tout , le blastoderme. 

En effet, si l'on examine un œuf à cette* époque , 
où déjà la tache embryonnaire dont nous devons 
tout d'abord parler, parce que c'est en elle et par 
elle que se forme l'embryon , manifeste un capu- 
chon céphaliqiie et un capuchon caudal , et qu'on 
incise cette tache dans le sens de son plus étroit 
diamètre^ on voit qu elle est composée de deux 
couches très distinctes alors , bien que dans l'ori- 
gine elles fussent entièrement confondues. L'une 
est externe et l'autre interné. 

Or, qu'est la couche externe et qu'est la couche 
interne ? 

Là est toute l'anatomie des parties qui , au terme 
où nous prenons le développement, constituent 
l'embryon ; aussi, si nous parvenons à? démontrer 
ce que sont ces deux couches, nous aurons con- 
verti l'animal à son état primitif; en d'autres 
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termes, nous aurons prouvé qu'avant d'atteindre 
la perfection du type qu'il doit représenter, Tanimal 
supérieur passe par des degrés inférieurs d'anima- 
lité, puisqu'il se trouvera réduit, dans les premiers 
temps , à n*avoir, comme les hydres , par exemple, 
qu'un élément fondamental, c'est-à-dire une peau; 
et plus tard, en marchant vers le perfectionne- 
ment, un intestin et une enveloppe extérieure, ce 
qui est le cas des sangsues (i). 
La couche externe du blastoderme , celle dans 

(i) Dans ces derniers temps, quelques anatomistes ayant cra 
découTrir dans l'embryon humain des branchies , se sont em- 
pressés, par une de ces exagérations si fréquentes à l'esprit qui 
se croit novateur, de étire que l'homme ou tout autre matnmi- 
fère , avant d'atteindre le type qu^il représente , était têtard , 
poisson , etc. Pour nous , si nous avançons que l'animal supé- 
rieur passe par des degrés inférieurs d'animalité , et qu'il se 
trouve réduit dans les premiers temps à l'élément fondamental 
de hydres et des sangsues, ce n'est pas que nous admettions 
One identité ou une analogie entre un fœtus de lapin, par 
exemple , réduit à son périère et à son intestin , et les hirudi- 
nées, etc. Loin d'admettre cette similitude, nous croyons au con« 

traire qu'il y a, entre ces animaux d'un* ordre si différent, la 

• .* • • 

plus grande disparité. L'embryon des mammifère#a bien un 
état transitoire qui simule en quelque sorte l'était permanent 
des sangsues ou des hydres ; mais il y a en lui , avec cet état 
transitoire qu'il manifeste , une activité qui , en le poussant in- 
cessamment vers le type définitif qu'il doit atteindre , lui con- 
serve toujours une différence essentielle ,/bndiunentale y qui le 
distiogaent de tous les degrés d'organisation qu'il doit traverser. 
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laquelle se manifestent l'es : formes de l'être ijui se 
réalise ; sera la peau de remt)ryon ou son périhrê^ 
si nous pouvons ainsi dire. I^ar le mot peau , nous 
n'entendons pas seulement ici cette enveloppe qui 
délimite à l'extérieur le corps d'un animal , et que 
les physiologistes connaissent sous le nom d'or- 
gane général de taction ou de tact; mais, comme 
M. de Blainville l'a fait depuis longues années^ 
nous nommons peau toutes les parties contenant 
des viscères. Or, la couche externe , dans laquelle 
s'est formée la tache embryonnaire, va, en se re- 
pliant, former les parois thorachiques ^ abdomi- 
nales, et nous verrons que c'est au-dessous de ces 
parois que sont contenus le cœur^ les poumons, les 
intestins, etc. ; de plus, c'est dansi répais3eur 4e 
cette couche que seront compris les systèmes ner- 
veux et osseux. Ces points, que nous ne faisons 
qu'indiquer en passant, seront développés - plus 
au long quand uqus traiterons de l'organogénie. 
Maintenant, cette peau se modifiera et se prêtera 
aux exigences des parties qu'elle doit protéger : 
ces phé||pmènes d'un autre ordre, résultent d'un 
développement plus avancé. 

Une question que nous croyons devoir examiner 
ici , parce que selon nous elle se rattache à la théo- 
rie de l'enyploppe extérieure , est celle de la for- 
mation du péritoine. Touslei^ auteurs qui ont traité 



IfL (|)ijestion de la foripation des meuibn^pes , ont 
uqe ppioÎQp difierente suri' origine de cette séreuse. 
PqiijT nous , après avoir étudié le fait dont il s'agit 
avec toute Tattention qu'il demande « nou* devons 
^youer que nous ne saurions encore avoir une 
çpnviction arrêtée sur la manière dont la tunique 
ppritpnéale se forme. Pourtant , comme nous ne 
po^ypns nous dispenser d'ei^pliquer son mode de 
formation, nous dirons ce qui, dau3 Vétat aptuel 
4e DQS connaissances, nous paraît le plus probable. 
Mais ^Qus le répétons, nous sommes, certes , loin de 
prétendre pouvoir résoudre un problème des plus 
diffiqles en embryogénie : nous Bravons , jusqu'à 
présent, que le sentiment de la chose sans en avoir 
la ÇQi^Yictjon. Aussi, du jour où les observations 
de ceux qui s'occupent du même sujet, ou bien 
celles que nous poursuiyous, dans ce sens, à l'efiet 
de découvrir la vérité, nous montreront des faits 
propres à. détf uire notre présomption , nous som- 
mes prêt à les accepter. ^ 
Gomment donc se fom^e le péritoine ? 
ILçrsqu'on examine la couche externe du blasto- 
dermçq^e noussavons maintenant être l'enveloppe 
extérieure de l'animal , ou Ifi peau, à une époque 
où il ^ acquis assez de développement pour que 
le^ formes de l'embryon'soient manife^meut des- 
aidées , pi^ voit ^lors que la cavité qui contiendra 
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{dus tard les viscères abdominaux est largement 
ouverte. Or, le mécanisme par lequel se forme cette 
cavité, peut se diviser en deux temps. Le premier, 
de ces tfmps est marqué par le recourbement pri- 
mitif de k couche périérique, recourbement qui 
réduit cette couche à avoir, comme nous Tavôns 
dit , Taspect d'un soulier ou d'un sabot dont la 
circonférence antérieure est formée par le capu- 
choq céphalîque , la postérieure par le capuchon 
caudal , et les parois latérales par les parties qui 
correspondront aux parois abdominales. Jusque- 
là les deux couches du blastoderme sont encore 
adossées Tune à l'antre , de sorte que si , par une 
dissection assez délicate , on parvient à les isoler 
sans les détruire, résultat que l'on peut obtenir sans 
trop de difficulté, on voit que la couche interne 
répète presque complètement celle dans laquelle 
elle est comprise. 

Mais dans le second temps, les choses se passent 
d'une manière différente : c'est bien, si l'on veut 
la continuation du même phénomène, quoique les 
effets qu'il manifeste alors ne soient plus les mêmes. 
Or, voici ce qui arrive : la couche interne tend à 
s'isoler de Texteme, et à se rétrécir pour former, 
comme nous allons le dire tantôt; le canal inte$ti- 
nal ; mais elle semble entraîner, dans son rétrécis- 
sement, la couche externe dont Taccroissement 
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progressif s'effectue de plus en pics : il en résulte 
alors, qu'après avoir tapissé toutes les parois in- 
ternes abdominales, en se doublant sur elle-même, 
cette dernière couche vient de chaque côté se ren- 
contrer et s'adosser, sans toutefois s'unir intime- 
ment, sur la ligne médiane ; puis elle remonte pour 
embrasser l'intestin, et pour redevenir feuillet ei- 
terne de la vésicule ombiliale. 

La coupe théorique que nous donnons (PI. I , 
fig. 7 et 8) sur le mécanisme , par lequel nous 
croyons que le péritoine se forme , facilitera Fin- 
telligence d'im phénomène facile à concevoir, mais 
diflkile à exprimer, par des mots, d'une manière 
claire et non équivoque* 

Cette théorie de la formation de la séreuse dont 
il s'agit; cette théorie, disons-nous, qui n'est pas 
plus déraisonnable que celles que Ton a données 
jusqu'à ce jour, mais que nous n'oserions soutenir, 
parce qu'elle n'émane pas encore des faits d'une 
manière podtive, explique pourtant assez bien ces 
particularités anatomiques que présenib l'animal 
adulte. On sait, en effet, que l'intestin est suspendu 
au moyen de deux lames péritonéales (mésentère) 
qui le contournent, et que c'est entre ces deux lames, 
adossées et unies par du tissu cellulaire^ que passent 
les nerfs et les vaisseaux qui vont se, distribuer au 
canal intestinal : en outre, l'artère aorte desceiH 
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un pédicule étroit, et un sac entièrement clos; 

Hé bien, ce que nous venons d'opérer par la* 
pensée, s'opère naturellement dans le développe- 
ment d'un être. Quelle est la loi de formation qui 
préside à ce mécanisme ? Nous l'ignorons, et nous 
ne cherchons par conséquent pas h l'expliquer. 
Ce qu'il nous importe, c'est de constater le fait, 
et de le traduire , autant que faire se peut, en un 
langage intelligible. 

En même temps que la couche périérîqne opère 
soii recourbement sur elle-même pour former le 
péritohie, en même temps aussi la couche intesti- 
nale se dessine nettement: il y a coïncidence étroite 
entre tous ces phénomènes. Celle-ci se présente 
alors de chaque côté de la colonne vertébrale 
dont des traces existent déjà , sous forme de pli (i) 
étendu du capuchon céphalique au capuchon cau- 
dal, ce quia pu porter Wolf à croire que l'intestin 
se formait par deux plis latéraux qui convergeaient 
l'un vers l'autre pour s'unir sur la ligne médiane, 
opinion sur laquellenous reviendrons dans l'exposé 
que nous ferons de l'histoire de la science. 

Mais bientôt, le rétrécissement arrive à son 
terme , et alors le sac intestinal , sous l'aspect 



(i) Ce sont ces plis que l'on désigne communément sons tir 
nom de plia intestinaux , plis primitifs de V^olf . 
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d'une figne cylindrique assez épaisse , ëtendue de 
l'endroit où sera la bouche à celui où s'ouvrira 
Tanns, se trouve être réellement constitue. Notons 
comme fait, que l'étranglement ne s'est pas seule- 
ment opéré sur la couche intestinale, mais aussi 
sur la couche périérique , puisque celle-ci , après 
s'être repliée pour devenir péritoine, recouvre la 
couche intestinale , et lui est contignë par tous les 
points de sa surface. Plus tard, le sac intestinal va , 
en se développant, acquérir des circonvolutions; 
mais cette question, qui appartient à un autre 
ordre de phénom'ënes, ne doit point nous occu* 
per maintenant. 

S'il nous fallait des exemples pour prouver que 
la couche interne du blastoderme est réellement 
celle qui forme l'intestin , nous en trouverions 
de nombreux dans les classes inférieures des ver- 
tébrés. Nous verrons , en traitant du développe- 
ment des batraciens que le blastoderme riiez ces 
animaux est constitué par deux vésicules emboî- 
tées l'une dans l'autre, et que la plus externe de 
ces vésicules se convertit tout entière en peau , 
lorsque l'interne se transforme en canal intestinal. 
Chez les poissons la même chose à peu près se 
passe ; on voit en effet que la vésicule la plus 
ioteme du blastoderme rentre en entier dans la 
cavité abdominale pour former l'intestin. Ces spé- 



I. 
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cialH^ft > que nousi ne ckons ici que coou^e exem- 
ples ^ trouveront leur développement lorsque nous 
Mfi^9 amenés à faire ToYoIogie des vertébrés 
oyîparea infériews , et sous, l'influence de la tbéo« 
rU générale que nous proposons, acquerront 
Due valeur que les airteurs ^ en Tabsence de cette 
théorie » n'avaient pu leur reconnaître. 

Or^ SI t eoffltine nous vesona de le démontrer, 
la couche extenie de la tache embryonnaire est la 
peau de Twirnal: qui se forme ,. et si cette peau est 
la furemière manifestation d'une organisasiion pfa» 
c<^mpUquéc, noiis disons que l'animal sapérinr, 
4ans les premiers temps de son développement, 
art rédmt h la condition des animaux les plus iofé- 
rif^rsi: piar conséquent, si maintenant nous exa-< 
minott» quel est k système anatomiqoe à adopter, 
nous torons conduit à voir que ce doit être cehi 
qui ,, aUant da siaqde au composé , prendra l'en- 
vekq^^ pour base, puisqne c'est elle qoi appa^^ 
rait Isa première » et puisqu'aussi les animami les 
pbis bas placés dians la série zookigique , n'c^ 
&esit pour tout caractère d'animalité qatime saba- 
tattce organique homogène, analogue au liss» 
animal' des vertébrés, observé à répo<fae dcv smt 
dév^loppmait primordial. 

De même , si la; couche» interne de la tacke 
embryojinaire , ce dont oi» ne pevti dooter, se 



ccHiYcrtit tn mtestm , et qtte lamna} supâneor 
alors soit rëdqît à une eaveloppe estérieur^ et 
à un lube intestinal , nous sommes porte à con^^ 
dore qu arant de r^liser le type qu'il doitrepré^ 
senter» cet animal passe, comme nous l'avons dit, 
par des degrés inférieurs d'animalite\ 

Ainsi se trouve confirm/ée cette idée que nous 
avons exprimée dans notre introduction , que l'^fn^ 
bFyogénie et Tanatomie comparées doivent deve^ 
nir la confirmation Tune de l'autre, et qu'elles ddi* 
vent se prêter un mutuel appui , afin de marcher 
ensemble au mén|^ but. 

Et maintenant , si , à mesure que l'ouverture de 
la cavité abdominale tend à s'oblitérer, par la con- 
vergence de tous les points de cette ouverture vanr 
un centre qui sera l'ombilic; si maintenant, disons* 
aoiis, nous supposons (ce que nous démonireroas 
datts la partie de cet ouvrage qui a traita forga^ 
QOgënie), que du tube intestinal naissent autant de 
caecums ^'il y aura d'organes glandulaires conte- 
nus dans les cavités thoradiique et abdominale , 
ooos aorons forigine de chacun de ces oi^anes; 
mais, nous le répétons , ces questions seroirt trai<^ 

n est iïmtile de rappeler que c'est du dévéiop^ 
pement en g^éral 4ont il s'agit ici, H que, par 
convéqdeiitv inofs ne Ae^roiiS' point nous oùoê^ 
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per des époques auxquelles tous les phénomènes 
. dont il vient d'être fait mention apparaissent ; ce 
^ne nous essaierons de faire en donnant la mo- 
nographie des espèces que nous avons été à même 
d'étudier : seulement nous devons dire qu'il y a, 
entre tous ces phénomènes» une étroite concomi- 
tance , et qu'ils se manifestent dans une série pro- 
gressive d'accroissement et de perfectionnement , 
qui nous conduiraient, si nous les poursuivions, 
à la réalisation d'un être parfait et accompli. 

VÉSICULE 0MBILIC4ï£. 

La vésicule ombilicale , dont nous connaissons 
maintenant l'origine, n'est destinée à remplir, pen- 
dant le développement de l'embryon, que des 
fonctions transitoires : de sorte que sur ce point 
eQe ne saurait être confondue avec l'allantoïde, 
puisque l'un des caractères essentiels de celle-ci , 
lorsqu'elle existe chez les mammifères , est de per- 
sister jusqu'au terme du développement, pour ac- 
complir, à l'égard du fœtus , ce que la vésicule 
ombilicale avait commencé, c'est-à-dire pour four- 
nir à la nutrition de celui-ci , en se modifiant d*une 
manièrie propre à accomplir cette fonction. L'on 
sait , en effet , positivement aujourd'hui , que la vé- 
sicule ombilicale n'est destinée , pendant les pre- 
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miers temps de la gestation , qu*à fournir les maté- 
riaux propres à Taccroissement de l'embryon. C'est 
également sur elle que se forment les vaisseaux om- 
pkah-mésentériques ^ vaisseaux transitoires aussi , 
et n'appartenant, par conséquent, qu'à une époque 
[MÎmordiale du développement. Mais une chose des * 
pbs remarquables , 'sans doute , est cette espèce 
d'antagonisme établi entre la vésicule ombilicale 
et l'aUantoïde ; antagonisme qui fait que le déve- 
loppement de l'une de ces vésicules est toujours , 
ou presque toujours , en raison inverse de celui de 
l'autre. En eflet, dans beaucoup de cas, lorsque 
Tallsmtoïde prend de l'extension , la vésicule om* 
bilicale diminue de volume ; d'autres fois celle-là 
acquiert un développement médiocre , et celle-ci 
alors persiste dans les dimensions. Toutes ces par-^ 
ticularités ; seront exposées plus au long dans Rs 
monographies spéciales des ruminans et des ron- 
geurs. 

La vésicule ombilicale est formée de deux cou- 
ches principales, l'une externe , se continuant avec 
la couche périérique de l'embryon , et Tautre in- 
terne , en relation , elle aussi , avec la couche intes- 
tinale. Oc, établissons bien que cette continuité se 
£dt dè$ le principe par un pédicule résultant du 
simple étranglement qui divise la vésicule blasto- 
dmnnique en deux lobçs , ce qui nous a parmis de. 



constater Tori^ne de la vésicule ombilicale. O 
pédicule est donc fort large tluns les premierstemps 
èà développement; mais , comme nous l'avons m^ 
il se rétrécit de plus en phis , et finit meniez à «M 
époque an peu avancée^ par n'être plâs eb rapp^, 
soit avec le péiière^ soit a^ec l'intestin , qne pttr 
les vaisseaux omphri^CHniësentériqiieB , qui lé tra- 
versaiefit pour armer dans la cavité abdomittttlé. 
Ge pédicnle de la vésknle ombilicale peut être 
long ou court, peu nous importe. 

'Si noQS voHlons , à présent, juger les opinions 
émisto par les auteurs , au sujet de ce pédiciite , 
il nous sera facile de le faire. On sût qu'il ^ été 
l'objet de discussions assez nombreuses, en ce 
sens ijfue les uns ont dit avoir constaté sa commu- 
nication avec rintestin grêle , tandis que les autres 
ùÉt nié cette communication. Evidemment, tes 
drai opinions sont vraies , en tant que chacune 
d'elles n'exprime qu'un tempsdu phénomène; màiS 
d'rni autre côté on peut dire qu'il y a errcfur , puis- 
que ces opinions tendent à généraliser un fient qui 
n'a qu'wie époque dans la durée du dévelof^e- 
ment. Le pédicule de la vésicule ombilicale com^ 
iMuique réellement avec Tintestin grêle- dans 1«S 
premiers temps de la gestation, mais plus tard il 
tend à s'oblitérer, et il arrive un moment où cette 
communication n'^t plus^ susceptible d^étrè dé- 



Diontrëe. (i). La vésicule ombilicaie, prise à inm) 
époque déjà un peu avancée, varie , quant aux 
formes qu'elle affecte ^ selon les espèces. Chez les 
unes , elle persiste jusqu'au terme de la gestation ; 
toatefois elle ne sert plus alors qu'à coiffer Tem- 
bryan de sa double enveloppe « ce qui a pu faire 
croûrt à l'existence d'un faux amnios ; chez les 
autres , elle s'atrophie avant cette époque , et dis^ 
panât métne presqu'entièrement dans certains 



Les coudies de la vésicule ombilicale ^ entière^ 
ment unies entr'elles, sont assez difficiles à distât^ 
per Tune de l'autre, et plus difficiles encore à 

Obiftt de nombreuses recherches , ei source de 
^ves erreiu-s, l'allantoïde dont aucun auteur, 
avant nous , n'avait bien , que nous sachions , dé- 
terminé la vraie signification , ne doit plus être , 
dans l'jétat actuel delà sdence, un obstacle à l'ex- 



(1} U est bien entendu que nous ne Youion» parler ici qne 
ie l^oblit^ratiôn du pédicule de la vésicule ombilicSaie , diek les 
tsammifères ; car , en traitait des oiséittz , li^as Vèfrèn» ée 
^iIb préaentaat de spécial à ce msjiBt^ 
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plication de certains phénomènes, relatifs au de* 
reloppement des mammifères, mais un moyen, 
au contraire , de se rendre compte de ces phéno* 
mènes. 

Si, pour étudier i'allantoïde, nous nous e'tions 
placé, pour n'en jamais sortir , dans le cercle étroit 
où s'enfermaient les anatomistes; si, comme eux, 
nous nous étions borné à constater un fait isolé 
dans la série de ceux qui se produisent ; enfin, si 
nous nous étions obstiné à vouloir résoudre un 
problème des plus intéressans en embryogénie, 
celui de la genèse et de la destinée de la vessie ovo* 
urinaîre ou allantoïde, en la prenant à une qpoque 
déjà éloignée du moment de son apparition , nous 
ne serions certainement jamais parvenu, comme 
nous l'avons fait, à constater sa valeur réelle. Mais 
nous avons dû employer, dans nos recherches, 
des procédés plus rigoureux et .plus rationnels; 
des procédés qui nous permissent de juger toute 
la durée du phénomène, et d'établir, par consé* 



quent^ sur un à-posteriorij une signification d'au- 
tant plus satisfaisante, qu^ellc résulte des faits 
observés et recueillis dans une succession sériale. 
La publication de nos premiers travaux à ce sujet, 
a provoqué, de la part des auteurs qui ont écrit 
sur. l'embryogénie, une opposition vive qui avait 
pour but, plutôt de défendre une opinion persoa- 
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Adle , qu'un ÎDtërét yraiment scieutifique ; mais 
nous croyons qu'aujourd'hui la majorité des per- 
sonnes qui s'occupent de la même spécialité que 
iioos, s'est rangée de notre côté, et qu'il ne peut 
plus y avoir opposition que de la part de ceux qui 
n'ont pas examiné les faits sur lesquels nous 
ayons appuyé notre manière de considérer l'alian- 
toïde. 

Bisons^ avant de constater les modifications que 
subit la vésicule dont il est ici question , que dans 
l'origine elle se présente en général chez toutes 
les espèces sous imc forme.à-peu-près sphérique; 
mais qu'elle ne persiste pas la même chez toutes , 
car bientôt , dans quelques-unes , elle affecte des 
dispositions particulières , dont nous parlerons en 
faisant l'histoire du développement de ces espèces. 
Dans CCS cas, elle supplée presque toujours la vési- 
cule ombilicale , en se réfléchissant sur l'embryon 
pour l'envelopper. Primitivement aussi Tallantoïdc 
se montre sous l'aspect d'une vésicule transparente, 
et renferme un liquide que les anciens^ pour le 
dire en passant, avaient pris pour de l'urine, 
mais à tort , puisque ce liquide existe dans cette 
vésicule bien avant que les reins , qui devraient la 
sécréter, soient formés. D'ailleurs , chez certaines 
espèces, la cavité de l'allantoïdc s'oblitère presque 
complètement au moment de sa naissance , comme 
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dans le lapin et dans Tespèce homame» et alors 
k système geDito-urinaire est « chez ces espèces, à 
peme ébaiichë. 

Si nous ne consacrons pas, pour indiquer l'ai- 
lantoïde, la dénomination à'oçihunnairej déno^ 
mination sous laquelle on la désignée dans ces 
deniers temps > c'est que nous croyons que ce 
no m donne une fausse idée des usages que cet or- 
gane est destiné à remplir pendant, toute ta durée 
du développement En effet, le mot ovo-urinaire 
n'^exprim^ qu'une partie du phénomène; car Fal- 
lantoïde n'est, si Ton peut dire, vessie urkisâre 
que par une portion de. son pédicule, et encore 
cette portion de pédicule ne subi^elle les roodffi^ 
cations qui la font organepermanent, qu'à mie épo- 
que déjà avancée. Nous pensons donc qu'il vaut 
beaocoup mieux conserver à cette vésicule le nom 
d'allantoïde, qui lui a été donné par les prémiâr& 
anatomistes , parce que ce mot , n'exprimant qu'une 
forme et n'impliquant aucune relation , on peut , 
en le définissant bien , lui donner la valeur que 
Tf^xanien des faits lui assigne. Cette question ^ qui 
n'est que secondaire , mériterait à peine de nous 
occuper, m nous n'avions en vue d'établir une no- 
menclature embryogéniqne, dépouillée, autant que 
possible , de tout ce qui peut porter à de (anssiss 
interprétations. 
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Aossî , nous ëleverons-nons encore contre une 
denomitlation d'aotant pins TÎcieuse qu'elle peut 
condàîre plus facilement à faire confondre dent 
choses qoi, toutes deux, se présentent sous le même 
aspect , qao»iu'elles soient affectées à des parties 
différentes. L'on sait, par exemple, que la vési* 
cole ombilicale etl'allantoïde , portent chacune des 
ndsseauX) lesuns connus sous le nom de vaisseaux 
emphûlo-mésentilnques, et les autres sous celui de 
tmsseaux ombilicaux. Or, la première idée qui 
résulte de ces diverses désignations , surtout pour 
les personnes qui ne s'occupent pas spécialement 
de ces questions, c'est que les vaisseaux ombilicaux 
doivent appartenir à la vésicule ombilicale. L* er- 
reur» comme on le voit , serait ici facile à corn- 
fiettre ; car le système vasculaire dont nous parlons 
se porte exclusivement sur l'allantoïde, oùilsemon*^ 
tare permanent, jusqu'au terme de lagestation ; aussi, 
pour la £iire éviter, proposerons^ous de substituer 
9Q nom généralement adopté de vaisseaux pQibîli-^ 
dmx , pour désigner le système spécial affecté h 
FdkmloYde, celui des vaisseaux atiantoïào-piatenr 
foires. Chez les oiseaux et les autres vertébrés ovi- 
pares dont le développement se fait hors du srîn 
maternel ^ et chez lesquels, par conséquent, la transr 
formation en placenta d'une partie de rallantCKfde 
n*était pas nécessaire pour établir une adhérence 
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entre la mère et le fœtus ; chez ceux là, disons-nous, 
les vaisseaux de l'allai) toïde recevront simplement le 
nomdevaisseauxa//ai)/oii/iV/25.Cesdénominations, 
les seules que nous emploîrons désormais lorsque 
nous voudrons parler du système vasculaire que 
porte Fallantoïde , soit dans Tune, soit dans Tautre 
classe des vertébrés, n'ont rien d'arbitraire , piiis- 
qu'en les établissant , nous n'avons fait que rame- 
ner à la signification de l'organe dont ils sont par- 
ties constituantes , des vaisseaux qui, par un nom 
mal consacré , pouvaient impliquer contradiction 
^t conduire à des interprétations plus ou moin^ er- 
ronées. 

Après ces considérations^ il nous reste à suivre 
les métamorphoses que cette vésicule va subir, et 
à voir quelle part elle prend dans le phénomène du 
développement 

Nouscroyons in utile de rappeler que l'allantoïde, 
étant un lobe de la vésicule blastodermique, ou, si 
l'on veut mieux , un cul-de-sac de la vésicule om- 
bilicale, doit, comme celle-ci, posséder le même 
nombre de couches. Ceciadmis, établissons d'abord 
comment il arrive que la vésicule, dont il est ici 
question, après n'avoir été qu'une expansion d'une 
autre vésicule, va se trouver en communication avec 
l'intestin rectum , et par quelle modification ell6 
se transforme en véritable vessie urinaire. 
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Pour bien comprendre le mécanisme à la faveur 
duquel ces phénomènes consécutifs se réalisent » il 
ne faut pas perdre de vue que Tétranglement qui 
séparait d'abord la vésicule blastodermique en 
deux lobes, n*cst, comme nous l'avons dit, que le 
pédicule naissant de la vésicule ombilicale. Or» si 
l'allantoïde est un cul-de-sac de cette même vési- 
cule, ce que l'observation directe démontre d'une 
manière trop évidçnle pour qu'on puisse élever 
des doutes à cet égard, et si, comme elle, elle 
possède deux couches principales, abstraction faite 
de la couche accessoire , il s'en suit , dès lors , 
que l'allantoïde doit nécessairement se trouver en 
continuité par sa couche externe , d'une part avec 
la peau de l'embryon, vers le point où la symphyse 
du pubis et les parois iltiaques du bassin se forme- 
ront, et de l'autre avec le péritoine , puisque celui- 
ci n'est, comme nous l'avons dit, qu'une continua- 
tion du périère ; et de plus , l'allantoïde doit , par 
sa couche interne , qui , dans les premiers temps , 
répète presque exactement la couche périérique , 
se continuer évidemment avec la couche intestinale 
par les points où celle-ci est en contact avec ce 
qui sera le bassin , puisque (pour traduire notre 
pensée en un langage facile à comprendre) l'allan- 
toïde commence où finit Tintestin. 

Mais nous savons que fallantoïde est une ex- 
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pansioD de la vësicule ombilicale, et que, par 
conséqumt^ il doit y avoir commuoicatioD non 
seulement entre les parois de Tune et de l'autre 
de ces yésicnles , mais encore entre les cavité 
qu'elles concourent à former. Or, si nous aronli 
égard au lieu où se fait cette communication , par 
rapport aux parties futures de l'embryon , nous 
Yorrons que c'est presqu'au point ou s'nnyrira 
Taiittd, par conséquent au rectuçi. En effet, lorsque 
iacouche intestinale se détache de la couche përîdri- 
que , et qu'elle tend à s'enrouler pour se conyertir 
ei^ intestin, il arrive alors que Fallantoïde se trouve 
être réellement en continuité par le feuillet interne 
de son pédicule, avec la portion rectale de la 
couche intestinale. 

Si les choses se passent comme nous le disons, 
ce que, dans l'état actuel de nos connaissances, 
nous sommes autorisé à croire, puisque nous avons 
invoqué l'observation directe, il en résuite qu'à une 
époque originaire du développement les mammi* 
fàres possèdent, comme les oiseaux, un €loà(|ae 
qui , au lieu d'être permanent comme chez ceux-d, 
n'a qu'une existence transitoire. Bientôt , en effet , 
la communication entre la partie terminale du rec- 
tum et la couche interne do pédicule de fallantoïde 
devient de plus en plus douteux ^ et tend à s'obli- 
térer complètement r ; 
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Mais alors sunrient un autre phénomène : h. 
csHKhe interne du pédkule qui est contîguS au 
pœnt où l'obfitëration s'est opërëe , suint , dans 
mM étendue Innitëe de sa longueur, des modifica^ 
lions remarquables; elle se dilate et s épaissit 
pour cimstitver la vessie urinaire , ressie qui se 
hrooTcra toujours être en continuité a?ec TatlaiH 
léMe y par U portion du pédicule que nous allons 
connaâtre sous le nom d'ouraque. (EH. I, fig. 6.) 

Enfin, lorsque la coiiche périériqûie, après s'être 
ftcQoriiée en dedans pour se convertir en péri- 
toine, converge de tous les points de la circonfé- 
rence qui marque la limite de celui-ci et de la peau, 
vers un centre qui sera ToailÂlic de l'embryon , 
alors la portion péritonale de la couche externe du 
pédioile de l'allantoïde, et la portion périérique 
^ui se contniire avec la symphyse du pubis et les 
parois MîaqueSr sont ramenées vers FombiHc pour 
eoatribeer à former la paroi intis^rieiire et anfé- 
liewre du ventre, ou sous^ ombilicale; pendant que 
hcoocbt interne de ce même pédicule, qui se con- 
tîne, comne nous l'avons dit, avec Ja vessie, 
CMUBence à se flétrir derrière la paroi abdomi-» 
naky pfend alors le nom à'ouraque^ et porte le 
tronc des vaisseaux allantoïdo-placentaires. 

La liiéorie que nous proposons pour exp&qser 
kl f onnatiim' <ie la vessie et de l'ouraque, est eon-^ 
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firmëe par ranatomic de ranimai adulte. L'on 

• 

troQTe en effet que ces deux organes , Tup perma- 
nent , l'autre transioire ^ sont dans les mêmes rap- 
ports que nous venons d'indiquer ; c'est-à-dire 
qu'ils sont compris entre deux couches, une qui 
appartient au périère -, et l'autre au péritoine. Nous 
pouvons donc , prenant l'embryon dès son plus 
bas âge , le conduire successivement jusqu'à Tëtat 
adulte, sans que rien ne vienne entraver la marche 
du phénomène que nous avons décrit, ce qui est 
la démonstration la plus positive de la vérité' de 
la théorie. 

Cordon ombilicaU 

Jusqu'ici tous les faits que nous avons constatés 
ne nous ont été fournis que par cette portion de 
l'allantoïde que l'on pourrait appeler embryon- 
naire , puisqu'elle entre comme partie constituante 
dans la formation du fœtus. Il nous reste donc à 
voir comment se comporte, à l'égard de l'être qui 
se développe , l'autre portion de l'allantoïde qui 
demeure étrangère à sa formation, bien qu'elle 
participe pour beaucoup au phénomène du déve- 
loppement. 

L'on peut dire que sous ce rapport le rôle qui 
est dévolu à l'allantoïde est d'une importance au 
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moins égale à celle de la fonction que la vésicule 
ombilicale était destinée à remplir ; car c'est par 
elle que v^ s'accomplir ce que celle-ci avait com- 
mencé ; c'e^t par elle, en un mot, que la nutrition 
va se continuer. 

Or, quelles sont les modifications que subit l'at- 
lantoïde pour qu'une pareille fonction puisse s'eié- 
cater? 

Sans plus nous occuper de la portion du pédi- 
cule qui 9 nous l'avons vu , s'est transformée en 
vessie urinaire et en ouraque d'une part , en péri- 
toine et cnpérière de l'autre, nous allons, pre* 
nant Tallantoïde à son origine , ou du moins au 
moment où son pédicule ne s'est pas encore ac- 
colé à celui de la vésicule on^ilicale ; nous al- 
lons , disons-nous, voir les phénomènes dont elle 
est le siège, et chercher parla l'explication de 
qaelqaes faits jusqu'à ce jour demeurés très obs- 
curs. 

A mesure qu'elle acquiert du volume , l'allan- 

toïde tend à s'appliquer sur la face interne de la 

membrane vitelline avec laquelle elle se confond 

de plus en plus , et par l'intermédiaire de celle-ci 

à s'accoler sur un ou plusieurs points des parois 

intemes de l'utérus, pour former le placenta, 

comme nous allons le dire tout-à-l'henre. Or, de 

Vadhéarence première et médiate que contracte 

I. lO 



/ 
/ 
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Tallantoïde avec la matrice, résulte un phénomène 
l>ien intéressant à suivre , car il nous donnera la 
mesure de quelques autres phénomènes consécu^» 
|ij& , qui nous eussent échappé sans luL 

L'œuf, dans la matrice, se place, avons-nons 
dit > duis une position constante par rapport à 
celle que doit avoir primitivement le fœtus , et nous 
en avons déduit que celui-ci se montre toujours 
d^ns les premiers temps, le dos tourné vers la 
paroi voisine de Futérus , et dans une position ho- 
rizontale. Or, lorsque fallantoïde va se placer de 
manière à ce que des points d'adhérence s'établis- 
sent médiatement entre elle et l'organe dans lequel 
l'œuf est renfermé, voici ce qui arrive : 

Par l'efifet du développement, l'ouverture om- 
bilicaliede l'embryon, que nous avons vue très-lafge 
dès l'origine, tend, en se rétrécissant de plus en 
plus , à mettre en contact tous les points du pour- 
tour de cette ouverture , et à rapprocher par consé- 
quent ^însi les pédicules de la vésicule ombilicale et 
de l'all^iotoide , qtd se trouveront alors ssâsis l'un et 
l'autre et comme étranglés dans ce même pourtour* 
Qr, si rextrémité caudale de l'embryon est fixée à 
l'idiérus au moyen de l'allantoïde, il doit s'en suivre 
que , ce point d'adhérence étant le centre vers le- 
quel toute ration se portera, l'extrémité cépha- 
Uqu€| que rien n 'assujétit, sera ramenée du côté de 



Textrâsiité caudale , et subira dans ce mouvement 
une espèce de traction qui non seulement alors ra- 
mènera la forme de l'embryon à celle de la courbe, 
mais qui tendra de plus en plus à faire perdre à 
celui^i la position horizontale qu'il avait d'abord. 
Pour bien comprendre le mécwisme, à la faveur 
dii^iel ces phénomènes s'exécutent, on n*a qu'à 
se figurer une bourse largement ouverte , dont on 
diminuerait de plus en plus l'ouverture, après avoir 
awqéti im côte de cette bourse à un corps rësis* 
tant et immobile ; il est facile de voir que tout le 
pourtour de l'ouverture serait ramené veiis le côté 
que l'on aurait préalablement fixé. 

Lorsque le développement est arrivée ce points 
oà le pédicule de l'allantoïde et celui de la védi- 
mïe ombilicale sont en contact , alors l'embryon» 
dent BOUS venons de constater le changement de 
positian , ex^ute des mouvemens particuliers , à 
la faveur desquels il fait subir à l'allantoïde , unie 
m pédicule de la vésicule ombilicale , une torsion 
&pirale qui la convertit en cordon ombilical. 

Maintenant , ce cordon ombilical sera plus ou 
iuoiBi3 long, plus ou moins tordu, selon les es-^ 
pèces. 

Or, pmsqpie le cordon ombilical , ce qui nous 
e^clairement démontré , n'est autre chose que le 
pédicide de l'allantoïde enroulé , il s'ensuit rigou^ 
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reaseinent que les rapports de ce cordon arec l'em- 
bryon doivent être les mêmes que ceux qn'ayait 
Tallantoïde ; et puisque , comme nous Tavons dit 
précédemment, l'allantoïde , au moment de sa con- 
version en cordon ombilical , se continuait avec le 
périère et le péritoine , d'une part, et de l'autre 
avec l'ouraque ; les formes seules étant changées , 
il en résulte que le cordon ombilical doit être dans 
les mêmes relations avec la paroi abdominale et le 
péritoine, d'une part, et de l'autre avec la vessie, 
par l'ouraque. 

Mais «ctte continuation du cordon ombilical 
avec la peau et le péritoine , ne persiste pas tou- 
jours coidplète ; car à mesure que \e terme de la 
gestation approche, l'atrophie gagnant successive- 
ment chaque couche du cordon , celui-ci tend à 
s'effacer, mais de manière que la portion qui porte 
les traces des vaisseaux allantoïdiens soit la der- 
nière à se flétrir. 

Quant à la possibilité de démontrer par la dis- 
section que les couches des parois abdominales se 
rendent toutes vers le cordon ombilical , il est fa- 
cile de concevoir que Ton puisse arriver à une pa- 
reille démonstration; car, de ce qui précède, il 
suit, comme nous l'avons démontré., que l'em- 
bryon doit avoir avec ce cordon les mêmes rap- 
ports qu'il avait avec l'allantoïde ; mais que Ton 



BEYELOPPEMENT DE l'cBDF. i49 

puisse établir une identité de nombre entre les 
feuillets du cordon* ombilical et les couches des 
parois de l'abdomen , c'est ce que noijs nions for- 
mellement, bien que nous attachions peu d'intérêt 
aune pareille question. La stratiBcation que pré- 
sentent ces parois n'est qu'un phénomène secon- 
daire, phénomène qui n'est dû , en quelque sorte , 
qu'à la muscularisation de ces mêmes parois. D'ail- 
leurs, il suffit que l'on soit obligé, pour trouver 
dans le cordon ombilical le même nombre de feuil- 
lets , qae, par le moyen du scalpel , l'on peut dis- 
tinguer de couches dans les parois abdominales , 
de faire entrer comme partie constituante dans ce 
cordon , la membrane vitelline ( chorion des au- 
teurs) , pour que nous considérions comme non 
advenu ce que Ton a dit de cette identité de nom- 
bre ; car la membrane vitelline, dans aucun cas, ne 
fait partie des membranes propres du fœtus : son 
rôle se borne seulement à protéger celui-ci. 

Placenta. 

Pour terminer Thistoire de l'allantoïde , il ne 
nous reste plus qu'à montrer par quel mécanisme 
elle parvient à former le placenta ou les cotylédons. 

Lorsqu'elle est assez développée, avons-nous 
dit ^ pour quelle aille, après s'être d'abord inll- 
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mejoatent accola à la membrane vîtelline ,. s^appla- 
tir, se dëformer contre les ptirois de rutënfô» et 
se metb*e tf^ t!onbct médiat avec lui ^ alors la par- 
tie de Fallantoïde, qui est soumise à ce contact, 
paraît subir une véritable hypertropliie , qui saisit 
son tissu et le fait s'épaissir considérablement : or, 
c'est cet épaississement qui va constituer le pla« 
centafcetal. 

Lorsque Fon cherche à voir comment est com- 
posé oe placenta , surtout chez les espèces que Pon 
pourrait appeler monoplacentaires , Ton voit que 
ce à'est rien autre chose qu'une agrégation , qu'ulie 
agglomération de villosîtés, qui, an lieu d'être 
libres ou. en partie libres comme celles des hoo[^s 
cotylëdonaires des ruminans, s'enchevêtrent les 
unes dans les autres , et se dépriment contre les 
parois de la matrice, pour se plaquer en quelque 
sorte sur elle. Ghes les espèces à placentas mul- 
tiples , les gâteaux placentaires offrent bien moins 
de complication ; leur structure très simple ne per^ 
met plus de douter de la manière dont ils se for- 
ment On voit en effet qu'ils se composent d'une 
foule de villosités qui s'enfoncent (comme, par 
exemple , les racines d'un arbre dans la terre) , 
sous forme de petits culs-de-sac , dans le paren- 
chyme utérin ou cotylédon de la matrice, culs-de* 
sac qui «e subdivisent en d'autres plus petits, et 
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qui tous sont composa , comme aous rétablirons 
(dos an long ^i parlant de la brebis, 

i.^ IXiitte couche externe, non vasculaire, ap- 
payrtenant à la membrane vitelline ; 

2.'' D'une couche profonde , yasculaire, prove- 
nant de Tallantoïde et portant. les dernières ra- 
mifications des yaisseaux aUantoïdiens. 

Mais lutërus ne demeure point passif à ce phéno- 
mène, car il s*hypertroplâe , lui aussi, sur toiisles 
pokits par lesquels il est en contact avec le gâteau 
placentatt^ fœtal, de manière à fournir, de son 
cdté, non pas un véritable placenta utérin , comme 
on a semblé l'admettre dans ces derniers temps , 
mm un simple bourrelet diamu , formé aux dé- 
pois du tissu propre de l'utérus, et résultant, si 
nous pouvons ainsi dire , d'une sorte d'irritation 
permanente pendant toute la durée de la gestion , 
^e déterminerait sur ce point là présence ou le 
contact des villosités placentaires. Ce qui tend à le 
différencier aussi des véritables placentas , c'est 
qu*au lieu de se détacher comme ceux-ci à une 
époque déterminée, il demeure fixé à l'organe 
d'où il émane , pour disparaître et s'effacer, ou se 
fondre peu à peu ; qu'enfin , ^ on étudie sa struc- 
ture , on ne la trouve analogue sous aucun rapport 
avec celle du placenta fœtai. 
La forme et le nombre des placentas peuvent se 
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déduire de la forme que Fallantoïde affecte lors* 
qu'elle se développe (ce qui donne les placentas 
circulaires, ceux en zone, etc.), et de l'étendue 
qu'elle prend : or, l'étendue multipliant nécesaire* 
ment les points de contact d'un organe contenu 
dans un autre organe, et chaque point de contact 
devenant gâteau placentaire , on peut concevoir 
fadlement qu'il puisse exister des espèces à pla- 
centas multiples. 

Maintenant, quels sont les usages du gâteau 
placentaire ? Il est destiné, comme on sait, à faire 
passer au fœtus les matériaux nutritifs dont il a be^ 
soin pour son développement, durant sa vie intra- 
utérine. Mais comment se fait ce passage du fluide 
de la mère, à l'embryon ? C'est ce que nous allons 
chercher à éclaicir. 

Nous n'examinerons pas toutes tes opinions qui 
ont été émises à ce sujet; car toutes se réduisent 
à admettre une nutrition ou par absorption , ou 
par transmissipn directe des fluides, transmission 
qui s'effectuerait au moyen de conduits vasculaires 
spéciaux. Or, faire l'examen de cette dernière opi- 
nion , pour la juger, sera également porter un ju- 
gement sur la première, et du rejet de Tune résul- 
tera nécessairement l'admission dé l'autre. A l'é- 
tude du placenta se rattache donc naturellement la 
question des vaisseaux utero-placentaires . 
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L'existence de ces vaisseaux, tonr-à-todr niée ou 
admise, n'est pas encore clairement dëmontrëe : 
nous &ons même qu'elle ne peut Tétre , bien que 
dans ces derniers temps on soit venu pour fixer 
l'opinion des anatomistes à ce sujet , donner une 
solution affirmative de leur existence, dans un 
mémoire lu à l'Académie des sciences. Les faits 
sur lesquels on s'est apppyé pour prouver la com- 
munication vasculaire qui existerait entre la mère 
et le foetus , ont été fournis par des injections 
faites surtout chez les rongeurs. L'on a vu que de 
la matière injectée passe du fœtus à la mère, et 
réciproquement de la mère au fœtus , et l'on a 
conclu « qu'il existe, par conséquent, nùecommu^ 
x> nkation vasculaire éçidente, constante entre 
» la mère et le fœtus, comme entre le fœtus et la 
» mère.(i). » 

Mais d^ tentatives nombreuses et multipliées 
sur les animaux à placentas multiples , n'ayant ja- 
mais conduit au même résultat , on a été porté à 
dire que, « deux modes distincts constituent les 
» rapports de l'utérus avec l'œuf, de la mère avec 
» le fœtus , ou une communication vasculaire , 
» et qui alors se fait par un seul point , par un 



(i) Comptes rendus des séanœs de rAcadémie des sciences. 
(ï836, n.<»7, /?. 171.) 
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vi placenta uni^pie, ou^ une eommumcatkm' de 
» simple coqtact, dt. simple adhésUm^ et ^i 
» alors se fait par un très grand nombre de 
» points, par des placentas multiples. 

» En d'autres termes, jdît l'auteur, la commu- 
>> niçation du fœtus avec la mère se £adtpar eontir 
» guUéofi par continuité : retendue de la sur&ce 
>» ou des pointe de contact suppléant, dans kpre- 
» mier cas, au défaut d'énergie du mode de^om- 
yy munication , et Véièergie du mode de commum- 
» cation suppléant, dans le second, au défaut 
» d'étendue de la surface, {i) » 

On le Yoitjr en défendant une opinion fi»rt an- 
cienne d'ailleurs, Tauteur du mémoire s'explique 
d'une manière très explicite ; d'après lui il y a ivi- 
demment communication directe entre la mère>et le 
fœtus , mais chez certaines espèces seulement ; la 
communication chez les autres se ïaisacA. par .con- 
tiguité : cette distinction est \m point essentiel a 
noter, parce que plus tard nous aiurom à y revenir 

Or, lorsque de notre côté nous nous sommes 
livré. à l'examen de cette importante question 
lorsque nous avons voulu juger nous-méme le 
Êûts sur lesquels était fondée l'existence de 
vaisseaux utero-placentaires , les résultats qu 

(i) Loc. cit., p. 172. 
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nous ayons obtenus nous ont conduit à avoir une 
opimon contraire à celle qui a été renouvelée de 
M» jours. Mais , comme dans les sciences , et 
surtout comme en bonne logique on ne saurait 
wr 06 q[ui a été présenté comme fait , sans mo* 
liv€r sa négation par des preuves qui combattent 
un détruisent ceprétendufiaût, nous aUons examiner 
«f«cla sévérité que demande une question aussi 
délicate , tout ce qui est susceptible de faire révo- 
qua en doute l'existence des vaisseaux utero-{>la- 
notaires. 

•Si d'(â>ord nous avons recours à l'observation 
ârecte, la première pensée qui vient à Fesprit, 
apris on examen un peu attentif, c'est que l'opi- 
nioo de ceux qui ont admis l'existence de ces 
luiisseaux est le résultat d'une véritable illusicHi. 
En effet y lorsque nous avons ^udié des placentas 
infectes sur place , pour voir quelle pouvait être la 
nbtion qui existe entre la mère et le foetus, nous 
wons été tout d'abord surpris en rencontrant entre 
le placenta fioetal et ce qu'on nomme à tort le pla- 
œsta utérin, deux ou trois petits corps allongés , 
cylindriques comme injectés, et simulant presque 
assez bien des vaisseaux : ils paraissaient s'enfoncer 
ivaoi côté vers le cordon ombilical , et de l'autre 
veisTu^us. Nous en avons été surpris, disons- 
110US, au point de les prendre pour les vaisseaux 
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utcro-placentaires que ih)u& cherchions à dâ:oa* 
yrir.> Comme nous , les personnes que nous aYÎbns^ 
priées d'examiner ce fait, ont pu ayoir un moment:, 
cette conviction. Mais une observation plus soute— 
nue , aidée de moyens amplificateurs , nous a bien^— 
tôt démontré le contraire. Noiis av.oqs vu que 
filamens vasçaUformes, les seuls que l'on ait pu pren 
dre pour les vaisseaux utéro-placentaires , ce qu 
nous sommes autorisé à croire , puisque nous les 
avons découverts à Tq^il nu ; puisque nous les avons 
vus en même nombre , et puisque enfin nous leur 
avons reconnu la même position que Fanatoiniste 
qui les a signalés; nous avons vu, disons-nous, 
que ces prétendus vaisseaux ne sont autre chose 
quune sorte de matière albumîneuse condensée, 
sur le pourtour de laquelle s'est déposée une partie 
de l'injection qui a pénétré le tissu placentaire. 

D ailleurs, ces filamens, plus ou moins irrégn- 
liers, ont des contours vagues, indécis , qui suffi- 
raient pour faire naître du doute sur leur nature 
vasculaîre ; car tout le monde sait qu^m vaisseau 
veineux ou artériel ^ est parfaitement circonscrit, 
et qu'il offre des lignes régulières. En outre, coupés 
transversalement, et observés à la loupe, ces fila- 
mens n'offrent ni la lumière ni le caillot sanguin 
que présentent toujours à l'examen les véritables 
vaisseaux; leur consistance , enfin» établit encore 
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wie distmction importante , puisque lom dl^ se 
rompre , comme ceux-ci , sous Teffort d'une trac- 
tion tm peu considérable , ils s'y prêtent aisément^ 
et sont susceptibles d'une grande ëlongation. 

£es vaisseaux utero-placentaîres offrent , partie 
cnlièrement chez les rongeurs et les carnassiers , 
espèces sur lesquelles on les a le mieux étudies , 
on Tolnme» a-t-on dit, assez considérable. Or ce 
seul fait suffirait, ce nous semble, pour faire 
soupçonner d'erreur l'existence de ces vaisseaux. 
Comment admettre que c'est à l'aide de troncs 
Tascnlaires assez volumineux (puisqu'ils sont visi- 
bles à Fœil nu) , qu'est établie la communication 
entre la mère et le fœtus, sans concevoir pour 
cefaii-ci des chances de destruction innombrables? 
En effet , toutes les passions qui agiteront la mère, 
il y sera soumis lui-même; il ressentira immédiate- 
ment, et dans leur entière énergie , toutes les sen- 
sations que le monde extérieur fera naître chez 
oelle-d. En un mot, du trouble de la mère résul- 
terait, surtout dans les premiers temps, la des- 
imction inévitable de l'être faible qu'elle porte. 

La philosophie toute entière , disons-le , dépose 
contre l'opinion d'une communication directe en- 
tre la mère et le fœtus; et si l'observation ne ve- 
nait la nier de la manière la plus formelle , l'intel- 
Hgence des lois de la nature nous forcerait à la 
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rejifer.- Comment soateûir, sans s^exposisr à me 
grossière inconsëqueuce , que la nature, si féconde 
dans son admirable harmonie à fournir k diaqeé 
être des rooyensde conservation en rapport aiTec lès 
dangers qui le menacent , aura semé de përib iùé* 
vitables Fenbrëe de la vie , et placé tant d'embA-^ 
ches à l'entour d un être incapable de lès évîtepr 

Nous le répétons , lors même que nous n'aurtons* 
pas cherché dans fobseryation des faôts doe rëfo^ 
tation de cette opinion^ nous nous croiàrions «b^ 
torisé à la rejeter comme contrialire à la philoso-^ 
phie, à la marche habituelle de la nataire^ aurfios 
de la création. 

D'ailleurs, il suffirait de dire que ceux même qm 
admettent Texistence d'un syistème vasctilalre 9pé* 
dal entre la mire et le fœtus » reconnaissent* que 
les pulsations du cœur de celui«ci ne sont pas iso^ 
chrones à celles de la mère; pour donner oae 
idée de leur inconséquence , et pour fairerpréjo^ 
ger, en Fabsence d'autres preuves, que la circula'^ 
tion de Tembryon étant tout-à^fait indépendaite 
de celle de la mère, il ne peut y avoir communia 
cation directe entre Fun et l'autre. 

Mais ces considérations ne sont pas les seules 
preuves à opposer à l'opinion des anatomistes 
qui croient voir cette communication. Un fait qui 
nous parait concluant est celui de l'exigence d'un 



saog roQ^ (le Cbetns de la brelûs montre cette par- 
ticalarité d'une manière trèsëvidente)^(f)^ avant 
(pie toute a^crence soit établie entre la mère et le 
fœtus y. et ce sang acquiert la couleur qu^il aura dé- 
sormais, même plusieurs jours avant Tapparition 
d'oa placenta. 0» voit ce fluide rouge, parcourant 
les vaisseaiaL, 1^ ^oenr battre , en un mot une cir- 
oïlation s'iâablir indépendamment de celle de la 
mire. Ne Êmt^il pas conclure de ce fait^ que la 
oéeess&é d'une communication vasculaîre entre 
l'flléros ^t Fembryon i ne saurait être démontré , 
puisque cehi^ci a déjà sa circulation rouge qui lui 
estprcfNTe , avant qu*il ait pu en recevoir une de sa . 
aèreé 

]je gâteau placentaire , avons nous dit aussi, est 
£onn^ fu des vUlosités qui sont agglomérées et 
qui Ji'fiOMdievètrent les unes dans les autres ; hé bien, 
nous eoDceyons que quelques-unes de ces villosi^ 
\é$.wAées, pénétrant dans le tissu même de la mar x 
tciee^teomme c'est un fait général pour toutes les 
yîih^iés placentaires des ruminans , et les vàis- 
soiff de chacune de ces villosîtés isolées étant 
remplis par de Finjection , nous concevons , di- 
sons-nous y qu'il soit possible de prendre ces vil- 
loatés isolées et injectées pour une démonstration 

(i) Voir Tovologie de la brebis* 
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d'une communicatioii directe; communication pour' 
tant qui n'exbterâit pas plus chez les rongeurs , les 
carnassiers et Thomme, où ces faits peuvent se re- 
produire j qu'elle n'existe chez les ruminans. 

Mais cp que nous nous expliquons bien plus 
difficilement y c'est le mécanisme par lequel -les 
vaisseaux utero -placentaires s'aboucherai€;ntarec 
ceux du fœtus et de la mère. On ne peut en effet 
concevoir comment des tubes vasculaires qd, 
comme ceux du placenta» ont, lorsqu'ils se divisost 
dans les villosités dont ils sont partie constituante, 
une ténuité telle qu'ils sontcapillaires , peuvent bt- 
^ frir un point d'anastomose aux vaisseaux Otero- 
placentaires que l'on dit être visibles à la vue sim- 
ple ? On ne peut le concevoir, disons-nous^ à moius 
qu'on n'imagine un système spécial ; à moins qu'en 
ne suppose un vaisseau ayant la forme d'un arbre, 
intermédiaire à l'utérus et au placenta, plongeant 
par ses racines dans le premier, pour s'anostp- 
mpser avec les capillaires utérins, et étendant ses 
branches nombre de fois ramifiées dans les enve- 
loppes du fœtus , pour s'aboucher avec les vais- 
seausl capillaires de celles-ci. De cette manière Ton 
pourrait réaliser une commimication que nous con- 
cevrions , mais que nous persisterions toutefois à 
combattre comme simple h;^othèse et non comme 
fait démontré. 
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Mais un fait qui» plus que tous les autres , donne 
la valeur de l'opinion que nous rejetons, est 
celui de la non existence des vaisseaux utero-pla- 
centaires chez tous les mammifères ; on a été même 
jusqu^à séparer t sous ce rapport, cette classe en 
deux grandes divisions , dont Tune renfermerait 
ceux chez lesquels la conununication a lieu direc- 
tement entre la mère et le fœtus , et l'autre ceux 
q/â en sont entièrement privés : tandis que les 
rongeurs et les carnassiers appartiendraient à la 
première section, par une étrange et inexplicable 
ordonnance, les ruminans se trouveraient dans la 
seconde. Le seul fait de la possibilité d^une divi- 
sion de la sorte est , disons-le , concluant; en effet, 
est-il pos»ble de concevoir que lorsqu'il s'agit 
d'un phénomène d'une aussi grave importance, il 
puisse y avoir de telles exceptions , et surtout est-il 
rationnel d'admettre qu'elles auront lieu pour des 
amimaiix aussi voisins les uns des autres que le 
sont les ruminans des rongeurs? En vérité, pour 
quiconque se donnera la peine d'y réfléchir , ce 
seul fait est une véritable réfutation de l'opinion 
que nous croyons maintenant avoir suffisamment 
combattue pour en démontrer l'impuissance. 

Ainsi donc, les anatomistes qui ont admis Texis- 
lence de ces vaisseaux ont été le jouet d'mie illu- 

^on , ou bien nous * même avons mal interprété 
I. II 
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la description qu'ils en. donnent; mais, en vérité, 
elle est trop précise pour qu^on puisse s'y mépren- 
dre , et les injections que nous avons répondent 
à cette description. Il faut donc admettre que sans 
pousser l'investigation aussi loin qu^il eût été 
utill de le faire dans l'intérêt de la vérité , ils se 
sont arrêtés aux formes extérieures, prenant pour 
des vaisseaux ce qui n'en est qu'une apparence, 
pour de véritables ramifications ce qui n'en est 
qu'une assez infidèle représentation;*, mettant ainsi 
contre eux , en même-temps que les faits réels Jes 
preuves décisives que fournit l'argumentation* 

Mais dans une pareille question , si les {Nreuves 
et les raisonnemens que nous avons employés pour 
démontrer l'erreur dans laquelle les anatomistes 
sont tombés relativement à la possibilité matérielle 
d'une communication directe , nous manquaient, 
nous pourrions encore invoquer les preuves.histO'- 
riques. L'on sait en effet que Robert Lee , qui fut 
couronné à Londres pour la prétendue découverte 
des vaisseaux utero - placentaires , vint, quelques 
années après, déclarer publiquement que c'était 
par suite d'une véritable illusion qu'il croyait être 
arrivé à la découverte qui avait mérité les suffrages 
de ses savans confrères , et apporter des preuves 
à Tappui de la nouvelle opinion dont il se décla^ 
rait le défenseur. Certes , lorsque nous voyons 



DÉYELOPPEMENT D^E l'cBUF. i63 

cbaqae jour, même dans les affaires où Tintérét 
personnel se troaye le moins engagé, une mauvaise 
honte empêcher d'avouer Terreur qu'on a côm- 
anse , une renonciation semblable à celle de Ro- 
bert Lee doit être au moins un motif puissant 
pour ceux qui croient devoir résoudre affirmati- 
vement la question de l'existence des vaisseaux 
utero -placentaires, de douter de la certitude des 
résultats auxquels ils pensent être arrivés, et de 
les soumettre à l'épreuve de nombreuses expé- 
riences et d'une critique sévère et éclairée. 

Quant à nous , fort de l'observation directe des 
faits et des preuves logiques , nou.ârejetons formel- 
lement cette manière de voir, et n::.js croyons que 
soo admission serait un retour à plusieurs siècles. 

Les vicissitudes que la question des vaisseaux 
QterO'placentaires a subies , s'expliquent cependant 
par la difficulté des injections en général , et par- 
ticuli^ement dès injections fines. Il faut bien qu'il 
y ait là des obstacles réels pour que tant d'erreurs 
aient été commises sur un si grand nombre de 
points importans et par tant d'hommes de génie. 
ftir^ch , par exemple , si célèbre par son habileté 
comme anatomiste, et dont les belles préparations 
cmt à jamais assuré la gloire , n'est-il pas venu à 
plttdears reprises nier certaines découvertes qu'il 
vfàt d'abord proclamées , confessant l'erreur 
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de ses sens , et appayant son opinion nouvelle 
par de noa?elles préparations ? Les exemples plus 
rëcens ne manquent pas non plus pour nous 
avertir da soin et de l'attention que demandent 
ces sortes de recherches ; ainsi , pour citer un fait 
entre mille , nous dirons que deux anatomistes mo- 
dernes , dont les travaux ont beaucoup contribué 
aux progrès des sciences médicales , ont décrit» 
l'un dans une thèse de concours, et l'autre dans 
le dictionnaire des sciences médicales, des espèces 
de canaux qui , partant des points dliaires , com- 
muniqueraient avec la capsule cristalline , et ser- 
viraient , suivant eux , à nourrir l'humeur de Mor- 
gagny. En i834, au moment du concours pour 
la place d'aide d'anatomie , M. Giraldés pré- 
senta à l'Ecole de Médecine des pièces où ces ca- 
naux se trouvaient injectés ; ainsi leur existence 
semblait être un fait acquis. 

Mais plus tard ce jeune anatomiste , en exami- 
nant de nouveau la rétine non injectée, vit que ces 
canaux étaient artificisis , et qu'ils étaient le résuU 
tat de l'injection qui, en décollant les lames de la 
rétine , avait formé des culs-de-sac ayant la forme 
•de canaux. C'est également à cette valeur que doi- 
vent être réduits les vaisseaux que l'on a dit se 
former dans les fausses membranes ; nous avons 
j[>u>érifier qu'il n'y avait encore là qu'une véri- 
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table infiltration. Le cëlèbre Delpech, qui ad« 
nettait dans ce cas la formation d'un système vas- 
colaire particulier, n'avait été conduit à cette ma- 
nière de voir que par une ptire abstraction , et 
nullement par Tobsenration directe. 

n résulte des preuves que nous avons invoquéeSi 
que les vaisseaux utero-placentaires sont encore à 
dânontrer, et que par conséquent l'absorption ou 
rimbibition est , comme quelques physiologistes , 
tant anciens que modernes Tout avancé , le mode 
par lequel s'opère la nutrition du fœtus. Disons 
encore que celui-ci, d'après nous, ne puise pas 
dans le sein maternel du sang en nature pour se 
l'assiiniler , mais la partie de ce sing qui convient 
à son accroissement , car il a en lui tout ce qu^il 
&ot pour convertir les fluides qu'il absorbe en 
Tëritable sang. 

Telle est notre opinion sur l'existence des vais* 
seaux utero-placentaires, et tel est, en dernière 
analyse, le mode qui, selon nous, est le plus ra* 
âonnel, pour expliquer le passage des fluides na- 
britifs de la mère au fœtus. 

Ainsi, il résulte de ce que iious avons dit de 
l'allantoïde, que cette vésicule passe par une série 
de modifications qui la transforment, d'une part, 
en vessie urinaire et en ouraque, et de l'autre esk 
cordon ombilkal et en placenta. 
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Si les auteurs n'ont pas été conduits à envisager 
Tallantoïde, comme nous croyons qu'on doive la 
considérer désormais , c'est que presque tous se 
sont bornés à constater, dans la série des modifi- 
cations qui résultent du même phénomène , quel- 
ques faits isolés , particuliers , dont l'origine leur 
est demeurée inconnue ; c'est que la plupart ont 
pris, pour su|ct de leurs recherches, des embryons 
à une époque déjà trop avancée, pour que la ve- 
nté toutt entière pût se manifester à eux. Aussi, 
que d'erreurs ne sont-elles pas nées de cette ma- 
nière vicieuse de procéder!.. Les uns ont été por- 
tés à nier l'existence de l'allantoïde chez certaines 
espèces; d'autres l'ont méconnue, et ne soupçon- 
nant pas que ce fût elle qui eût, par ses transfor- 
mations , réalisé le placenta et le cordon ombili* 
cal, ont donné le nom d'allantoïde, et ont décrit 
comme telle une partie des enveloppes du foetus, 
qui , nous pouvons le dire , est certes loin d'avoir 
quelque analogie avec cette vessie signalée depuis 
long-temps par les auteurs anciens ; quelques autres 
enfin, admettant une allantoïde dans les premiers 
tçmps de l'évolution fœtale , ont avancé qu'elle ne 
persistait pas jusqu'à la fin du développement, 
et qu'elle disparaissait même à une époque peu 
avancée. 

Nous proclamerons donc encore ici c^enëces* 
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fiîtë de procéder, d'une nuanière logique et rigou- 
reuse; à rinrestigation des faits; de poursuivre un 
phënomène dans son entier, et de ne l'abandon- 
ner qu'après qu'il est complètement epuiié. Si Ton 
avait ainsi fait, l'on n'eût jamais nié l'existence de 
l'allantoïde , à quelqu'époque du développement 
que l'on prit l'œuf, puisque, comme nous l'avons 
va, elle persiste en dehors du fœtus, modifiée en 
cordon ombilical et en placenta , et , disons-le , 
Ton fût arrivé , dès4ors avant nous , à donner la 
véritable genèse de cette membrane. 

AMNIOS. 

En commençant l'histoire de la vésicule blasto- 
dermique, nous avons dit que cette vésicule de- 
Tait .être considérée comme composée de trois 
couches, dontdeiH essentielles et une accessoire. 
Mais nous avons dû , pour que l'exposé que nous 
avions à donner des phénomènes consécutifs du 
développement de l'embryon ne fût pas entravé 
par des considérations d un ordre secondaire ; 
nous avons dû, disons-nous, faire momentanément 
abstraction de cette dernière, pour ne nous occu- 
per que des deux couches principales, les seules qui 
aient concouru , ainsi que nous l'avons vu, à la 
formation du fœtus. Or, maintenant que la signi- 
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fication de ces couches nous est parfaitement con- 
nue ; maintenant que nous savons quelle part cha^ 
cune d'elles prend à la réalisation d'un être, voyons 
ce que p At signifier par rapport à celles-ci , le feuil- 
let accessoire que présentait primitivement la vé- 
sicule blastodermique. 

Si Ton examine l'œuf peu de temps après sa 
chute de l'ovaire , et qu'on étudie alors le blasto- 
derme, on voit, non sans beaucoup de difficulté 
toutefois, que tous les feuillets de ce blastoderme 
sont entr'eux dans un rapport tellement intime, 
qu'on serait porté à considérer celui-ci comme 
formé seulement d'une couche. Bientôt pourtant , 
chacune d'elles se caractérise : la couche intestinale 
et la couche périérique cessent d'être confondues, 
et alors aussi on aperçoit comme une pellicule 
transparente qui se détache de toute la surface de 
la couche externe ou périérique, pour s'en isoler 
de plus en plus. La cause de cet isolement est sans 
doute dû à un phénomène d'endosmose analogue 
à celui que nous avons vu se produire sous nos 
yeux, lorsque, après avoir mis un œuf fécondé et 
pris dans l'utérus quelque temps après Taccouple- 
ment, dans de l'eau, nous avons vu passer une 
partie de cette eau à travers la membrane vitelline, 
et détacher des parois de celle-ci une autre vé- 
sicule dont nous n'eussions pu, sans ce phëno- 
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mène , constater Texistence. Il est probable qae les 
fluides de Futërus, dont Fœuf pour ainsi dire s*en- 
dosmose , produisent le dëcolement dont il est id 
question. 

Mais nous avons avance que le feuillet acces- 
soire dont nous cherchons à connaître la signifi- 
cation , ne se montre ainsi détache que de toute la 
périphérie de Tembiyon. Lorsqu'on examine ce 
fiât arec Fattention qu'il réclame. Ton voit que 
fXÊÈt pelUcule, dont l'ensemble forme une sorte 
de podie dans laquelle est contenue le fœtus, 
scadilc n'adhérer à celui-ci que dans tout le pour- 
tov de son ouverture ombilicale : elle est libre 
MT tons les autres points. Si l'on cherche à pour- 
ce feuillet au-delà du pourtour de l'ouver- 
ombificale de l'embrjon , on parvient bioi 
dans quelques espèces à constater son dâuillement 
même dans la cavité abdominaJe , circons- 
qid a po Cure croire à sa continuité avec le 
périUHne (opinion sur laquelle nous allons rêve- 
) ; <1me d'autres, il paraît an contraire se con- 
avec les parois abdominales, ou m^e 
avec réjHderme da fiadns, ce qœ quelques 
ont cru devoir admettre; mus dans la fi^ 
mérMbé des cas, on le voit s'arrêter la ou se Cut 
la lioHle de la peau pn^rement dite, avec b 
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bilical. Il semble même que cette pelliçale , que les 
auteurs ont prise pour un feuillet séreux, se ter- 
mine précisément au point que nous indiquons ; 
nous ne prétendons pas dire qu'elle s'arrête réel- 
lement là, nous voulons seulement faire com- 
prendre qu'à ce point e;Ile c^sse d'être isolée , et 
qu'elle est même plus ou moins confondue ayecce 
pourtour , ce qui pourrait faire penser qu'elle : ne 
s'étend pas plus loin. Sur la vésicule ombilicale; 
p^r exemple , ou sur l'allantoïde , la difficulté de 
distinguer ce feuillet ejst très grande ; il est, telle* 
ment accolé à la couche externe ou périérique , que 
l'attention la plus soutenue ne sufBt souvent pa» 
pour le faire apercevoir : pourtant nous sommes 
parvenu quelquefois, non seulement à pouvoir le 
distinguer, mais encore à l'isoler dans une certaine 
étendue. 

Or, qu'est ce feuillet, et quelle est dans la no- 
menclature des enveloppes ou des membranes que 
l'on distingue dans l'œuf des mammifères, la 
signification qui lui est assignée ? Evidemment il 
ne saurait y avoir équivoque sur ce point , et ce 
feuillet est celui que les anatomistes et les em- 
bryogénistes de tous les temps ont généralement 
connu sous le nom à'amnios ; mais quelle est la 
valeur réelle de cet amnios ? < . i > 

Jusqu'à; ce jour tous .les auteurs, ou presque 
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tous ^ fieront accordes à dire que rariinios ayant 
une ^ructure à peu près semblable à celle dés 
séreuses ^ on devait le considérer comme Tana*- 
logue de celles-ci. Quelle que soit la nature dé son 
tissu, la pellicule amniotique est pour nous un 
véritable épiderme de la vésicule blastodermique. 

Si nous nous servons du mot épidémie pour 
désigner le feuillet accessoire du blastoderme , 
feuillet qui, nous le savons maintenant, se déta^ 
che de lasqrface externe de la tache embryonnaire 
pour constituer Tamnios ; si nous nous servons 
de ce mot , disons-nous , c'est qu'il a. pour nous 
ua sens , une signification qui qous semble conve- 
nir parfaitement pour désigner une membrane 
dont le rôle se borne à des fonctions de protec- 
tion , sur laquelle on ne découvre aucune trace de 
vaisseaux, bien que quelques anatomistes aient 
soutenu le contraire , et qui est destinée à tomber, 
à se séparer entièrement du fœtus à une époque 
déterminée. 

IKsons aussi que ces faits justifient , d'une ma- 
n^re complète, la dénommation à' accessoire que 
nous avons employée pour indiquer le femllet de 
la vésicule blastodermique au-dessous duquel exis- 
tent les deux couches principales. D'ailleiurs ,. ce 
qoi prouve encore que ce feuillet n^est que très 
seeoiidaire^c^est^ue dans les animaux inférieurs^ 
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dans les crdstacés , par exemple, on ne le troure 
dëjà plus : le développement de ces animaux a 
lieu , en effet , sans qu'à aucune époque il se ma- 
nifeste la plus légère trace d'amnios. 

Maintenant reste une question à juger. 

L^amnios se continue-t-il arec la peau on bien 
avec le péritoine ? 

Les opinions sont partagées sur ce point. Les um 
prenant sans doute pour sujets de leurs recherches 
des espèces dans lesquelles le feuillet amniotique 
n'est jamais décollé au-delà du pourtour qui marque 
la limite du péritoine et de la peau , ont avancé 
qu'il se continuait avec celle-ci ou avec Tépiderme 
du fcetus. D'autres , au contraire , cherchant leurs 
preuves chez les espèces dans lesquelles Famnios 
offre un décollement qui se prolonge jusqu'au*delà 
du pourtour ombilical de l'embryon , c'est-à-dire 
jusque dans la cavité abdominale , ont été portés à 
supposer que Famnios était en continuité arec le 
péritoine , et qu'il formait cette séreuse. 

Nous ne pensons pas que ni Fune ni l'autre de 
ces opinions soit susceptible d'être soutenue; car, 
selon nous , elles ne s'appuient pas sur des faits 
réels, mais simplement sur des apparence». A 
priori f nous serions porté à nier une continuité 
quelconque de Famnios , soit avec la pean , soit 
avec le péritoine , puisque celui-ci, dès TorigiDe, 
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avait one existence à part, c^est-à-dire qall était 
feuillet faisant partie de la vësicule blastodcrmi- 
que , et' était distinct des deux autres couches 
au - dessus desquelles il était placé ; et puis- 
qu^aussi nous avons vu le péritoine et la. peau se 
former indépendamment de lui ; mais ce que nous 
concevons à priori est confirmé par Tobservation 
directe. On voit en effet, lorsqu^on incise sur un 
embryon , dont le pourtour ombilical n'est pas en- 
core entièrement clos , un point de ce pourtour, 
on voit qu'au sommet de 1 espèce d'angle qui ré- 
sulte de cette incision , angle qui est formé , 
comme nous Favons dit , par la lame périérique 
et Ja lame péritoniale, vient se rendre le feuillet 
amniotique , et qu'il s'y place ou un peu plus , ou 
OD peu moins en dehors , ou en dedans , selon l'es 
espèces ou Tâge des individus : or , cet adossement 
de la membrane amnios sur les tissus embryon- 
naires , simule assez bien une continuité avec ces 
tissus, pour qu'on ait pu croire à cette continuité 
lorsqu'on n'a apporté dans l'examen de ce fait 
qu^une jattention peu soutenue ; mais l'observation 
attentive conduit à ceci : que toute continuité avec 
la peau ou le péritoine , n'est rien qu'une simple 
apparence , et que la lame amniotique passe au- 
dessus de ces parties sans se continuer avec elles , 
bien qu'elle puisse leur être étroitement accolée. 
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D^ailleurs, le feuillet accessoire ou amniotique 
n^a fait que subir toutes les transformations de la 
couche périërique ; elle lui a , pour ainsi dire, obëi> 
et elle est, par conséquent, demeurée toujours avec 
elle dans les mêmes rapports lorsque celle-ci s 'est 
repliée sur elle-même pour devenir péritoine. 

Telles sont les considérations générales que 
nous avions à donner sur le feuillet accessoire ou 
amniotique. 

Quant aux particularités qu^il offre selon les 
espèces , nous verrons en quoi elles consistent 
lorsque nous ferons Fhistoire de leur dévelop- 
pement : nous verrons aussi que \tfaux amnios 
de Wolf n^est rien autre, dans le lapin , par 
exemple ^ où la chose se montre dans toute son 
évidence , que la voûte fœtale de la vésicule om- 
bilicale qui , en s'appliquant sur Famnios , et en 
se réfléchissant sur lui , a pu simuler uue seconde 
poche analogue, ou presque analogue, à celle 
qu'il forme. 

11 est inutile de dire que la poche amniotique 
renferme une sérosité plus ou moins limpide, 
dont la quantité augmente à mesure que Tembryon 
se développe. 



CHAPITRE VI. 



€OXSP£GTUS GÉNÉRAL DE L'OEUF. — EXPOSÉ 
D'UXE PRÉTENDUE THÉORIE GÉNÉRALE SUR 
LE DÉVELOPPEMENT. 



Après avoir exposé d'une manière générale l'o- 
vologie des mammifères ; après avoir conduit le 
développement de Tembryon jusqu'à Tépoquê de 
l'apparition des organes, nous devons négliger 
pour le' moment de suivre plus loin ce déve- 
loppement, d'abord, parce que les changemens 
que nous verrions se produire à riotérieur du 
fœtus , n'étant que des changemens de formes dus 
à un phénomène d'accroissement et de perfection- 
iiement, ne serait plus pour nous que d'un intérêt 
purement secondaire; et ensuite, parce que le dé- 
veloppement des organes, devant faire le sujet 
d'une partie spéciale dé ce cours , recevra son ex-, 
position ailleurs , lorsque, par conséquent, nou§ 
traiterons de Torganogénie. 
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Mais si nous rësumons ce qui prëcède pour yoir 
Tœuf dans l'ensemble de ses parties, nous aurons» 
en procédant de Textërieur à Tîntërieur : 

i."" Une membrane adventice ou exhalée (cadu- 
que des auteurs) , fournie par l'utërus après Farri- 
vëe de Tœuf dans cet organe ; 

2.® Une membrane vitelHne (chorion des au- 
teurs) que possédait l'œuf dans l'ovaire , mem- 
brane entièrement dépourvue de vaisseaux , et ne 
disparaissant pas, comme on a pu le croire , mais 
persistant au contraire pendant toute la durée de 
la gestation ; 

S."" Un amnios plus ou moins développé, selon 
les espèces , et , comme la membrane précédente, 
ne renfermant aucun vaisseau dans son épaisseur. 
Cet amnios n'est, comme nous l'avons dit plus 
haut , qu'un épiderme détaché de toute la surface 
de l'embryon ;* 

*4*^ Enfin, le fœtus, de l'ombilic duquel sortent 
comme des expensions de son tissus : 

Une vésicule ombilicale, plus ou moins grande 
selon les espèces sur laquelle on l'observe, et de- 
venant, dans quelques cas, organe de protection, 
en fournissant une enveloppe au fœtus, en se ré- 
flectissanl sur lui et en se plaçant entre la mem- 
brane vitelline et l'amnios ; 

f)t une allautoïde , dont l'extension se fait en raL- 
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son iaverse de celle de la vésicule ombilicale ; 
mais de laquelle toujours résultent un cordon 
ombilical , et un ou plusieurs placentas. C'est elle 
aussi qui supplée la vésicule ombilicale dans ses 
fonctions de protection , lorsque celle-ci s'atro- 
phie ou qu'elle n'est pas assez développée pour 
pouvoir les remplir. 

Tel est l'œuf des mammifères arrivé à une cer- 
taine époque de son développement. 

Il est inutile de rappeler que primitivement l'œuf 
dans l'utérus, se composait de deux vésicules em- 
boîtées l'une dans l'autre, et que c'est de la plus 
interne de ces deux vésicules qu'est résulté l'em- 
bryon : nous avons vu y en effet , que la vésicule 
blastodermique , divisée elle-même en deux cou- 
ches principales , réalisait par sa couche externe la 
peau de l'embryon , et par sa couche interne l'in- 
testin; en outre que c'est de cet intestin qu'émanent, 
sous forme de cœcums, tous les organes contenus 
dans les cavités thorachiques et abdominales , tels 
que les poumons et les glandes. 

Or, maintenant que nous avons une mesura 
propre à nous faire apprécier tous les temps d'un 
phénomène que nous ignorions, il nous serait fa- 
cile de juger les écrits de ceux qui se sont livrés à 
Vétnde du développement ; mais les opinions di- 
verses, émises par les auteurs à ce sujet, ne doivent 
I. 12 
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être examinées qu'alors que nous ferons rUstoire 
de la science : les exposer ici serait nous écarter 
de notre véritable but. Pourtant , et poirr en finir 
avec une aberration qui s'est placée sous le patro- 
nage d'un homme qui ne laisse pas de jouir d'un 
certain crédit , et qui , par cela même , pourrait 
trouver faveur auprès de ceux qui sont portés à 
adopter une opinion plutôt à cause du nom de son 
auteur, que parce qu'ils auront soumis cette opi« 
nion à Fexamen d'une critique sévère ; nous de- 
vons signaler ici un essai de théorie générale «ff 
le développement, théorie qui, selon nous, estrin- 
vention la plus étrange qui soit jamais sortie de la 
tête d'un homme. La meilleure critique que noas 
puissions en faire , c'est d'en proposer la lecture 
aux personnes pour qui les questions de dévelop- 
pement peuvent avoir quelque intérêt ; peut-être 
seront-elles plus heureuses que nous; car, nous 
l'avouons bien sincèrement, il n'a pas été à notre 
pouvoir de la comprendre, malgré la bonne vo- 
lonté que nous avions d'y trouver quelque chose 
^]ui pût nous faire croire que son auteur pensait 
isérieusement en l'écrivant. Cet exposé porte pour 
titre ; 
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Théorie du déçeloppement vésiculaire appliqué à 
réçolution de l'embryon des nuimmifères. 

' « L'oyule a été primitivement une cellule née sur 
la paroi intérieure d'une cellule plusgrande, faisant 
partie du tissu cellulaire de Tovaire. Cette cellule- 
oçule a .donné naissance à son tour, par les glo- 
bules de ses parois , à une autre cellule plus in- 
terae qui s'infiltre d'un liquide organisateur; en 
sorte que, lorsque la fécondation vient détacher 
cette €ellule'0çule , elle se compose de deux vési- 
cules^ Tune externe {chorion) , et qui , devenant 
€réta£é,e chez certains animaux « prend le nom de 
coquille, et l'autre interne (amnios). Mais celle- 
ci« sous l'influence de la même cause, donne nais- 
sance, par un globule auparavant invisible de ses 
parob, à une nouvelle cellule dont le hile s'allonge 
de f>lus en plus, et reçoit le nom de cordon ombili- 
ad. La cellule qui le termine s'organise avec les 
matériaux que lui transmet la branchie placentaire, 
et de jour en jour ses organes se développent et se 
rapprochent du type original qui l'a fécondée. Voîçi 
comment je conçois maintenant l'évolution em- 
bryonnaire en général. La vésicule externe produit 
S}ittétriquement deux cellules internes A qui vien- 
nent en tapisser toute la surface, en s'aplatissant de 
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chaque côte; elles se touchent par la partie antérieu- 
re ; et, par la partie postérieure, elles sont tenues 
écartées l'une de l'autre par le développement d'une 
troisième cellule B interne , qui s'allonge sans s'é- 
largir autant qu'elles ; celk-ci est la boîte deTencé- 
phale. Chaque cellule A donne naissance à deux 
cellules, l'une supérieure C, et l'autre inférieure D. 
Les deux cellules C forment les deux cavités tho- 
rachiques où viennent se loger les deux poumons, 
et le médiastîn qui n'est que l'agglutination de leurs 
parois. Les deux cellules D forment les deux ré- 
gions latérales de la cavité abdominale, et donnent 
naissance, l'une à Torgane du foie, et Tautreà 
Forgane de la rate, etc. Le point commun où ces 
quatre cellules CC DD se rencontrent forme le dia- 
phragme , au centre duquel se dessine , pour ainsi 
dire, leur interstice, par une tache aponévrolique. 
Mais bientôt ces quatre cellules se dédoublent dans 
le sens de leur longueur , pour donner passage aa 
canal intestinal , qui, en augmentant de capacité, 
finit par refouler les deux cellules abdominales D, 
Tune vers la région droite, et l'autre vers la région 
gauche, et Tabdomen ne présente plus alors qu'une 
<:avité. Cependant Forgane nerveux pousse diverses 
paires de prolongemens , dont une paire s^allonge 
vers la partie postérieure, pour y former un seul 
faisceau, d'où partiront symétriquement de nou- 
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veHes paires de troncs neryeux. Chaque tronc uer- 
yeux s^insinue entre les parois des cellules , pour 
se rendre à Tintërieur du corps , et par le hile des 
oellales, pour aller animer les organes qu'elles re- 
cèlent Les trous de la paire supérieure se font jour 
à trarers la fente des paupières, pour s'y dévelop- 
p>ar en orgames optiques ; et là remboîtement le 
plus externe s'arrondit en choroïde, en cornée 
opaque et transparente ; le second emboîtement en 
rétine; le troisième vient former, par devant, la 
chambre de l'humeur aqueuse ; le quatrième , la 
i^on cristalline; le cinquième s'organise en corps 
yilré^ et les emboîtemens centraux , en foyer chargé 
de transmettre l'image à l'organe de la pensée. Les 
troncs d'une psdre suivante viennent s'épanouir en 
organe al&ctif , deux autres en organe auditif, deux 
antres se disséminent sur la langue et dans les dif- 
férentes régions de la cavité buccale en papilles du 
goût; enfin, toutes les autres vont se distribuer 
entre toutes les cellules du derme, pour s'organiser 
en papilles du tact, en poils, en cornes, en plumes 
et en ongles , etc. Mais toutes les cellules ont be- 
soin , pour élaborer d'autres cellules , d'aspirer à 
chaque instant des substances organisatrices ; aussi 
se dédoublent - elles encore pour donner passage 
à mi liquide, et former ainsi un canal avec leurs 
parois; or, comme cette propriété d'aspirer est 
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iebërepte à toute leur périphérie, fce fleuve de b 
vie ne manquera pas de devenir circulaire'; et âr^ 
tendant de proche en proche , appelé par de nou- 
velles cellules , il forndera bientôt un vaste résëtu 
sur la vésicule externe d'un organe, puis s'intriiy 
duîra 9 par le hUe , dans les parois de la vésieul^ €t 
des vésicules plus internes; ei^n, avec ce mé0air 
nisme, il finira par envahir de son vaste réseau Vé» 
conamie toute entière du Corps. Le cœur, doublcou 
sin^ple , ne sera qu'un réservoir plus actif ^de ce 
^and cercle, et les reins en seront deuzfiteve$, 
qiu j par l'appareil urinaire , en verseroilt le r^bftt 
au dehors. Parmi les cellules de nouvel ordbre, 
dont se composeront les cellules principales^ ks 
ui[ie$ pourront se solidifier en s'iucrustant , ejb {ar- 
meront des leviers que Toa désignera par le iw>t 
^QS^ et les autres conservant leur pxopnéXé de.se 
contracter , en restant attachés aux os , formerMft 
tout autant de ressorts dociles à la volonté. Egh 
fin, de la surface externe de cette boite vivante, 
pourront surgir des vésicules appendiciiiaitres, ^ 
s'organiseront par un mécanisme analogue > et 
qui apparaîtront, par les modifications de leiv 
structure , sous la forme de bras et jambes , chez 
les mammifères, d'ailes chez les oiseaux , et de 
nageoires chez les poissons. Je dois laisser à 
L'anatomie réformée, le soin de poursuivre les 
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appUcatioûs de cette théorie dans tous se$ dé- 
tails. ». . 

a Mais j'ose dire qu'avec son secours tous les ani- 
maux seront ramenés au même type primitif, depuis 
leioammouth jusqu'au yibrion, qui se dérobe par 
sa pQtite$se à la perspicacité de l'observateur. L'em- 
bryoa hums^in , à une certaine époque , s'est troityé 
réduit à la petitesse du vibrion ; et l'analogue nous 
îndjqjoe que sa structure était alors tout aussi com- 
pliqipiée qu'aujourd'hui. » 

Après la lecture d'un pareil rêve, il sera aisé 
de voir que l'auteur de la théorie du développe- 
ment vésiculaire , etc. , était dans un de ces mo- 
mens d^hallucination pendant lesquels une imagi- 
nation active donne une forme matérielle à toutes 
les visions qui l'assiègent , et dont il conserve , 
après le réveil, un souvenir assez vif pour affirmer 
de bonne foi leur existence corporelle. Mais dans 
les sciences exactes , de semblables inspirations 
ue peuvent être prises au sérieux , et doivent être 
considérées comme non avenues. Il sera également 
facile de s'apercevoir que les prétentions énoncées 
dans le dernier paragraphe , sont au moins exa- 
gérées. 

D'ailleurs , nous devons exprimer le regret que 
nous avons eu de ne pas trouver de figures pro- 
pres à nous expliquer ce que Fauteur n'a peut-être 
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pas assez développé pour rendre sa théorie intel^ 
lîgible^ et nous l'invitons, s'il croit que 9on opi- 
nion puisse être soutenue , ou d'accompagner son 
exposé de coupes théoriques , ou de développer 
plus au long sa pensée. Jusqu'alors, nous croyons 
pouvoir placer cette théorie au rang de V aberra- 
tion systématique qui , pour nous servir des ex- 
pressions de Fauteur ) présenta un jour à r Aca- 
démie t animalcule spérmatique comme nenant 
former le système nerçeux de V embryon, (i) 

(j) Voyez le Réformateur, — Feuilleton (i835.) 
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L'histoire de l'œuf humain est encore , maigre 
les eiTorts des anatomîstes les plus habiles, un 
problème dont la complication s'est accrue de tous 
les faits recueillis sans discernement , et entassés 
sans ordre par des auteurs qui se sont interdit 
toute possibilité de solution , en proscrivant l'a- 
nailogie comme dangereuse , ou comme impuis- 
saute à rallier des phénomènes dont quelque al- 
tération pathobgique a presque toujours inter- 
rompu l'enchaînement. Mais avant de s'isoler ainsi, 
ayant d'étudier l'espèce humaine comme une ex- 
t!eption, avant de consacrer l'erreur capitale de 
Texistence de différences réelles entre l'œuf de la 
femme, celui des mammifères, des oiseaux, etc.; 
ceux qui se sont aussi étroitement circonscrits 
avaient^ils pu se placer à Un point de vue assez 
élevé pour mesurer toute l'étendue de la question? 
£t jetant un coup-d'œil sur toute la série animale y 
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autant du moins que le permet l'ëtat actuel de la 
science, avaient -ils convenablement compara 
tous les faits connus ou nouvellement observés par' 
eux , de manière à légitimer une semblable asser- 
tion? Privés du secours de Tanalogie , quel moyen 
leur rest^ât-il pour reconnaître si , dans Thistoire 
de la science , il n'existe pas quelque fait qui , do- 
minant tous les autres , pût leur indiquer la route 
qu'ils devaient tenir? Ou bien , après avoir recon- 
2m que le passé ne pouvait leur fournir aucun 
moyen de conduire à une conclusion satisfaisante, 
ont-ils abordé l'étude de Tovolo^e humaine 
d'une manière assez largement philosophique, 
pour que tous les termes dont le phénomèBe 
se compose 9 aient pu se présenter à eux dans 
l'ordre de leur rigoureuse succession? Malhea^ 
reusement il n'en est pas ainsi; il n'ont presque 
jamais , dans un sujet aussi grave et aussi intéres- 
sant , consulté que leur propre autorité , et ont 
méconnu ou même repoussé, comme anormaai:i 
précisément les seuls faits qui eussent pu les 
mettre sur la voie de la vérité. Malheureuse- 
ment aussi, pour eux, le plus souvent, Fhis- 
loire de la science consiste à placer des citations 
^ la suite les unes des autres , non seulement sans 
chercher à en apprécier la valeur» mais encore 
sans essayer d'cntirer des conséquences rationelles. 
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N'ayant étadié l'oeuf hamaîii qa'apris sa thùtt 
dans la matrice, c'est-à-dire alors qa'il a déjà 
sobi des transformations assez nombreuses etassez 
profondes pour dissimuler des analogies réelles ; 
et cet oeuf n'ayant presque jamais été recueilli qu'à 
la suite d'un avortement, qui en avait plus ou moins 
altéré la composition et la forme , on a pris pour 
l'état normal une maladie variable , suivant la 
canse qui l'a produite, et, de là, la difergence 
des résidtats qu'on a obtenus ; de là surtout l'opi* 
mon que TcBuf de la femme présente des difïéren'^ 
ces fondamentales qui ne permettent une corapa- 
ndson avec celui des mammifères et des oiseaux , 
qoe dans des limites très restreintes. Cependant , 
si avant de proclamer une assertion aussi erronée , 
on avait eu la précaution de faire l'analyse com- 
parative de Tœuf pris dans Tovaire , on n'aurait 
pas manqué de s'apercevoir que la ressemblance 
est tellement intime dès l'origine, qu'une différence 
dans le développement ne saurait consister que 
dans l'exagération, où lamanifestation, nH>ins sen- 
sible ^ mais constante , de faits généraux et com- 
muns à toutes les espèces, puisque le pbénomène de 
la génération ne se composepas de faitsindépendans 
les nos des autres , mais qu'ilest au contraire,comme 
nous l'avons établi au chapitre général dn déve- 
loppement, le résultat d'unesériénon interrompue 
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des mouveniens déterminés qui s*enchaineat tou- 
jours dans le même ordre » depuis l'époque de la. 
conception , ou mieux depuis T origine de la pre- 
mière impulsion qu'eltedétermine, jusqu'à un terme 
plus ou moins éloigné de cette époque : il s'en- 
suit donc qu'un fait quelconque doit être d'autant 
plus difficile à comprendre , que l'on ignore davan- 
tage ses relations avec ceux dont il émane. Si nous 
avions besoin de preuves pour faire sentir com- 
bien peuvent être graves en effet les erreurs aux- 
quelles doit nécessairement être conduit tout ob- 
servateur qui se borne à amasser, à constater des 
faits 5 sans chercher s'il n'y a pas entre tous ces faits 
une étroite dépendance , un lien qui les enchaîne , 
et qui devienne l'explication des uns et des autres, 
il npus suffirait de dire, par exemple, pour 
ne pas sortir de notre sujet , que l'on n'aurait pas 
été exposé à créer une allantoide dans Tespèce 
humaine , différente du cordon ombilical et du 
placenta, si l'on avait appris par l'étude de l'ovo- 
logie des mammifères que l'allantoïde , dans la 
succession des transformations qui ont pu la faire 
méconnaître, venait, en prolongeant l'erabryon, 
se confondre avec la membrane vitelline (chorlon), 
et constituer le placenta par son adhérence à la 
matrice , et le cordon ombilical par l'enroulement 
en spirale de son pédicule. 
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Or, le silence absolu qu'on a gardé sur la sbnc* 
tore de Tœuf dans l'ovaire , laisse persister une la*- 
cuoe immense, et qu'il est d'autant plus important 
de combler, qu'elle commence le premier terme 
générateur d'une série continue. Il est vrai que 
cette lacune étant comblée , il y aura encore loin de 
là à l'état d'un œuf qui a séjourné quelque tevps 
cbns F utérus; mais si nous parvenons à démontrer 
que l'œuf de la femme, pris dans l'ovaire, est 
tout-à-fait semblable à celui des autres mammifè- 
res (i), il deviendra alors infiniment probable ^ 
que les premières modifications qu'il éprouvera 
dans la matrice , seront aussi tout-à-fait analogues^ 
et M nous présentons des faits qui prouvjent que 
tes modifications se lient d'une manière intime à 
cieUes qui se réalisent dans l'espèce humaine , peu-* 
dant toute la durée de la gestation , il faudra bien 
dors nécessairement reconnaître que le problème 
se trouve enfin résolu. 

Pour atteindre ce but , nous avons deux routes 



(i) Les œufs des aati*es mammifères , pris dan^ l'ovaire, sont 
idlement identiques entre eux, chez toutes les espèces, quç 
aovis ayons pu les soumettre à une description et à une signifia- 
catkm générale. Ce serak déjà une forte présomption pour nous 
faire admettre que celui de l'espèce humaine doit présenter là 
même identité , si, comme nous aUons le voir» des faits n^ ve«- 

* 

nùent à l'appui de cette opinion . . ^ ^^ 

I. lâ 
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afférentes à suivre : l'etaitleii et ftàU atcquiii île— 
puis long-temp^ à la science , mais qui , fusqa*lK 
pi^ésènt restes sans interprétation, n'ôHt étë^pie' 
d'inutiles documens ; et Tobservatidn diftcté ifai 
^ra la confiitnation , pour ainsi dire , de ce qoe là 
isciefice nous aura fourni de preuves et d'éx^mpltt 
i Tippui de notre opinicm^ Ces deut Toiés néris 
offriront des faits qui« ândiës compàl^tiTeHiélif, 
s^^clair^rônt léâ uns les autres^ et ajouteront rétf* 
proquenient à leur valeur, en même femj^ qci*ib 
seront des moyens d'épréute, qui pef mettrait 
4é distinguer les cas normaux des ca^ pàthôhf- 
giques. ' 

Or, nous le disons à regret , ce n'est pdinr daâi 
les livres des anatomistes français que nous devdiis 
trouver des preuves historiques qui soient de ifàêr 
que valeur; car ce qui a été fait cbez nous^ biétt 
loin de contribuer aux progrès de la science, n^i 
guère servi qu'à compliquer les problèmes dë^ si 
difficiles , qui sont du domaine de Tovologie bu- 
maine , et cela , à cause , comme nous l'avons dit, 
de l'absence de données philosophiques et des lu- 
mières de la comparaison qui , dans des bbsnmh- 
lions aussi délicates que Celles de rembffdgéftie , 
devaient , quoiqu'on en ait pu dire , être souvent 
mises à contributioB. 

Quelque soit le mérite des savans qoi se sont 
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H¥nfe, M Fnuicè, à cette étude, leurs travaex sont , 
nous def^tt^ l'ànmer, uiie fwihelle négation de h 
âdcfUM. En vaki foulllefuitK^n dans leurs éerits, 
]^bMr trouver, nous ne dirons pas «nie diescriptioiii 
dèris^dsfns l'otaire, qtioi<|ue ce fôtlà le Véritable 
jpiMAt'de d^Mtrt, mais que)q«tô diose qui pc^se m 
tti^iis faille soupçonner qo^Is ont cherché à s*assa- 
Mf ^[Nûr «eut'-nilêmes m réellement cet t^uf était tel 
fiVdtt l'àT^^gndé; totes 'gardeUt à ce sujet le plus 
IMfeiid i^ence. Vmt, prenant l'teiif ûma la ma- 
tiieei long- temps apr^ sa descente dtos cette ca-* 
fM > «t le comparant , à cette'^^wque avancée, à 
YmÊ£ dès mamnâfères observé dans r^fraârto, td 
^ Baur^ a donné la desia^oti, ae croit en 
dMft ^ «eansaiirér dcis dîfiBâi^èntéS'; -et m trouTe 
dors'èMdidt, méd un le Tôil, pw mie sdisence 
dfc «6aë le» pirindpes dé !â lôgi<|«e, à nier Tanalo* 
^ V ti à la prt>9crire comme mé noiute dange^ 
Mnsè'ztmf autre donne une longue énumératièn des 
iÊM/ùti ^Ai itot ^écnt sur rnvolo^e, m^s satts 
af 6lr de WiMrë qui hn permette Hd'âpprédier leurs 
££Kréiitteà ophiions. Enfin , oubBand tous les pàh- 
elpëft 4td déivënt servir de ginde daW» ï^ rechér* 
cÂéi 9dèàiÉiq«és , U suffira qu'un and^ auteur ait 
pMfék^ lé nom d^aHant^iïdé , de cdrdim oinldli- 
dd% etc. , ^àût ^'aussit6t ces noms soiètit in£s- 
tiriâèMétltltppliquéspïr eux II to^ 
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Nos reclmrches sor la stractura de l'œuf de$ 
maniHiifère^ dans roTaîre, nous avMent appris^ 
qu'il suflSsait, comme nous l'avons dit, de la plus 
légère altération cadavérique, cette altération ne 
fiHt-elle que le simple résultat de la cessation de la 
ehaleor animale , pour que Tétat normal de l'œuf 
en éprouvât une modification désorganisatrice ; et 
comme cette désorganisation devait natqrellement 
commencer par les parties les plus faibles* il s'en* 
suivait qu'elle atteignait d'abord ce petit corps 
sphérique que nous avons dit être l'analogue de la 
vésicule de Purkinje , et dont la transparence et la 
fragilité sont analogues à celle dune bulle de sar 
von. C'est pour cette cause , sans doute, qu'oa 
n'av^t point encore constaté son existence. Il nous 
yiait donc , afin de ne plus nous en laiwer imr 



dans r^vaire ; l'aiHra iptëmure ^ ^«}oppé6 afHrèt 

110$ obs^nrattoA^ noua ont dânontr^ âtre TaiM^^ 
Ipgiie dii bUasMermcE des oia^aïKt H que pour 
i^tte ralsomious ayons nommer vésUtdebhtHh 
4ejrmqne. 

Enfin ^ si iiotr« saK^osHion ëtak réelle«ieali fiatr 
dée , il arcberàit aussi qne dons on pduErtr ckt^Mdr 
crit de répaisseur des parois de la v^itle bbs» 
todermique, on verrait apparaître la tache embrion^ 
naîr»^» cirf^ulake d^abord > mm dasa ^ auite de 
son développement se repliant du côte de la tête 
pour former le capuchon céphalique ou la peau 
du col et de la poitrine ; du c6té de la queue ^ 
pow former le capuchon c^tudal ou la peau des 
parois iliaques et puhiennes ; sur les pàrtiee lalé^ 
raies $nfin, pour former les parois abdominales , 
et se diriger vi^rs l'ombilic qui est le point de con* 
cours commun* En se repliant ainsi , la tadie em« 
biyonnaire tendrait à convertir la vésicnle blas^ 
todermique en une vessie inégalement bilobëe , 
dont le plus petit lobe serait la partie qui se con^ 
ver tit en embryon ^ et dont le plus grand , en con- 
tinuité avec le précédent , ferait saillie à rextérieur 
de l'embryon , prendrait le nom de viswuh om^ 
èiiieale, et porterût les vaisseaux omphalq^né- 
s^itériques. L'espèce d'étranglement qoi sépare*^ 



rv/i4j^ 4paflt lobes de U v^c^le lilaMQdkrniique, 
4(99peiidraîty en s'allengeaiA, le conduit ?iteUa- 
ivtiEisIwai, ou pééicy/e de la ^mule cmkHk^. 
.Hais pour démcHiitrer qu'en réfitité tes choses 
si[ fiassent dans l'espèce Iwiiwie coiwie hqu» ve- 
nons de Vindkpier, U ne s'ag^raU plus mainitmant 
91e de m:hef dier s'il n'tiuste pas dws l'histoire 
di^ lasciencei quelque &it méconnu, mal apprécié, 
00 iuàme repousse comme mi âat anormal qui 
pupisse çi^uicider avec cmn que nous avons eu 
iHHiSHRéaio occasion d'observer. Hé bien, nous 
croyons pouvoir citer le suivant, comme juropre 
à conduire à la solution d'une question aussi dif* 
ftcîle. 

<« Dans la mâtiné du sept janvier 1817, raconte 
» Eirard Home , une servante s'absenta de la mai- 
» son de ses maîtres pendant plusieurs heures, et 
»^ rentra très agitée, disait qu'elle vraait d'acheter 
w m^ Qorset et autres, vétemras. Dans la soirée , 
» elle pria sa compagne de service de lui aider à 
}i. mettre son corset , et tandis qu'on la laçait , elle 
» ae plaint d'un malaise, et perdit connafesanoe; 
» m^ Mentôt, ayant repris ses sens, die se mit 
».au lit. 

it Le lendemain , elle se trouva dans le même 
^ état L'époque de la menstruation était venue , 
>» et l'écoulement périodique n'ayant pas lieu , son 
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)» trouble augmenta. Le treize , elle edt dû dëlire , 
yt et le quinze , à dix heures du soir, elle ëbit 
» morte: A l'ouverture du cadarre, ruTÉRUS|iré'- 
» srata des signes de grossesse, et d'aprèà les 
» rraseignemens qui ont ëté recueillis ,' oh sup- 
y^ pose que la conception n'avait en lien qiie huit 
» jours àvaiit la mort. La matrice fut misé d^aibord 
» dans l'alcdhol , et plus tard, lorsqu'on roUTrit , 
» on la trouva remplie d'une exsudation de lyftiphe 
» coagulable; et l'on reconnut près de son col un 
» petit corps plonge dans cette même lymphe. V^i) 

» Ce petit corps, que M. Evrard Home détacfaa 
avec la pointe d'une aiguille dont il se servait, 
s'éleva à la surface de Talcohol, et se montra opa- 
que dans une portion de son étendue, et demi- 
transparent dans l'autre ; mais , par l'action dé l^al- 
cohol , il devint tout-à-fait opaque. 

» La petitesse de ce corps pouvant laisser quel- 
ques doutes sur sa nature, M. Evrard Home pria 
M. Bauer d'en faire l'analyse microscopique. Cet 
habile observateur trouva qu'il conâstait en une 
membrane très peu transparente , lisse et d'on 
blanc de lait, formant une espèce de sac ou de 
poche irrégulièrement ovalaire, d'un '%oo ^^ 
pouce de longueur, et d'un y^^o de largeur. D'un 

(i) Voir la Planche lî , Fig. i. 
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côté, ce sac présentait un large repli dans toute sa 
longueur; da côté opposé, il paraissait ouvert 
dans toute son étendue,. mais cette fente n^'avait pas 
l'apparence d'une déchirure , les bords de la mem- 
hrane étant unis et roulés en dedans, ce qui simulait 
l'aspect d'une petite coquille du genre des volutes. 
» .Ce petit corps ajant été placé sur un verre , 
il devint £aicile de déployer, la membrane des deux 
côtés, à l'aide de la pointe d^un pinceau fin de poil 
de^chèvre d'Angora. M. Bauer trouva qu'elle con- 
tenait une autre poche plus petite , d'un peu moins 
d'un *y, oo de pouce de long, et pas tout-à-fait y, oo 
de large. Une de ses extrémités se terminait en 
pointe , ^t l'autre était très obtuse et comme faron^ 
qaée à sa partie moyenne; elle était légèrement 
conbactée, ce qui lui donnait l'apparence d'un 
jeune ovaire de plantes , contenant deux amandes 
(capsides biloculaires). Elle paraissait très mince , 
parfaitement unie , luisante , consistante , se laissait 
tirailler non seulement avec le pinceau, mais en- 
core a]^ec la pointe d'une plume, et paraissait rem- 
édie fi'uBe substance muqueuse épaisse. En effet, 
Iprsqu'on y plongeait la pointe d'un instrument , 
il 3'écluq[>]^t une matière Semi-fluide qui restait 
cpUée à j' ouverture. Elle contenait deux corpus- 

É • 

ailes jaunâtres , visibles hVgàl nu. Eufin^ elle pré- 
sentait dieuK points saillans que M. Bauer ^consi- 
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dëra odinmè Findicatian de ia ri/ba/ûim fiitare^ 
meurct de Teocëphale. » ' - , - 

S*il Vagiâsait îd de dëmoiUr^ seideiÉmit i^ 
Vmtérus était le siège d'mie rentable ijptMSêssQ^ It 
troubfe extrême de cette feikunt^ avant mékte qiae 
r^(^o«pie de la menstraation ne filt »ri^è\ nô«d 
daimerak à peu près la 4cei!litiMle qQ'tdte vitàL h 
GOBBcience de ton rftat Mate là ne doi^ût p»«e 
borner nos siwstigaiiims, il noua unpMte de «mI> 
tre boils de doute ^ par l'exanien h plds iéblHë \ 
que le petit corps , dont nous venons 4e d éMM É 
ta description , est bien réellement un <£uf. 

Et d'abord, il eâitëTid€»tqn'yiëtahtr2ui3|lâ^eM 
arant d'avoir ëtë plongé^ datisFateobol,€a»tiMtt 
TaMons vil dtevtenir opaque sous ilniueâfee de «é 
llqiddeietcditeiratisparenoe, cmame la&ctdt^dê 
dchfsnir opaque par l'action de rakobol ^ tsH titrt 
propriëtë qdllui est eoiâmune av«e Feeuf 4es aH'^ 
très mammifères pris à ^une ëpoque cowè^MNa^ 
dante de son dëveloppement. En efBsty A Vm. 
extraili de la matrice d'une lapine' v par e2ceftq[^^ 
uisiœuf» après sept à huit jours de gestation é 
ofeL le trouve parfaitement transloddevwaid il 
iroffit de Faction de Falcobol , de cëUé de IWtti 
ou même d'iin abaiissemeBJt de teiiq^ënitur^» , ^ptM 
qui! ;Sie troubfe et detieime comi^ètëâl^^fl t>pii^ 
qae:^ paar sinte de la ec»lg»btléii du fluide^ ftlb»^ 
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mmeiix qa'il renferme , comme on peut aisëment 
sr«n convaincre. Mais en outre de ces caractères 
communs qai ^ da reste , nous paraissent de fort 
peo d'importance , on peut constater que le petit 
corps dont il s'agit se trouve composé ^ comme 
rc&of des mammifères j dont nous avons donne la 
fl^gn^ cation ^générale , de deux membranes em- 
boitëes, Tnne extérieure , Fanalo^e de la mem- 
brane ritelline (chorion) , l'autre intérieure ^ l'ana*- 
logiié de la vésicule blastodermique. Il est vrai 
qae A nous n'avions pas d'autres preuves ponir 
démontrer ces analogies , on pourrait encore éle- 
ver des doctes, sur leur réalité; mais un dessin 
qne liottS avons reproduit dans notre atlas (IH. 11^ 
&%. Il et3)y dessin exécuté par M. Bader lui-* 
aitoif t et qui représente le petit coi^nst'.nle , laisse 
twt smt la membrane blastodermique une figuré 
en forme de corps de guitare > qui est, comme 
nous l'avons dit» l'image fidèle de la tac^e em^- 
bf)^0iiairè« lorsqu'elle n'a encore subi que sei 
premières modifications, et cette similitude est tel- 
tamèttttîgooreuse^ que par une comparaison avec 
les mammifères et même les oiseaux , On peut si^ 
gtialer déjà quel est le point où sera le cœur> et 
c«lm où setarouvera la tête, la queue, etc., comme, 
da reste ^ Bauer en fut kd-^m^e la remarque, 
i^ootons qoe cette mfembrane interne nfài^ poor 



/• 
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nous , est rëellement la vâicale oa Fanalogne 
de la T^iciile blastodermiquê, contient aussi one 
matière semi-fluide qoi découle difficilement; or» 
nous avons vu que Tun des caractères de la Tësicule 
blastodermique est de renfermer dans son iatërieor 
un liquide qui occupe la place qu'avait le vitellus. 

Mais, dira-t-on , comment concevoir alors que 
la membrane vitelline pr&ente une large fente « et 
le petit corps tout entier une forme aussi éloignée 
de la forme sphérique ou ovalaire qui est ordinai- 
rement propre à Fceuf ? A cda il nous suffira de 
répondre que la matrice a d'abord été plongée 
dans Talcohol ; que la dissection en a été Êûte 
dans ce liquide ; que le petit corps a été extrait avec 
la pointe d'une aiguille , qu'il a été lais$é dans 1'^ 
cohol tout le temps nécessaire pour qu'on pût le 
faire parvenir à M. Bauer qui habitait une cam? 
pagne assez éloignée , et que, par conséquent, oa 
doit attribuer sa déformation à l'action de l'alcoo 
hpl , et la fente de la membrane vitellioe à rins-* 
irument dont M. Home a fait usage, ^e si l'oa 
argumentait de ce que cette fente ne présentait pas 
la plus légère apparence de déchirure , nous ajoa- 
tenons qu'à cette époque les membranes de l'csaf 
sont tellement homogènes et mucides , que les di? 
visions qu'on leur a fait subir se montrent tou- 
jours sans lambeaux. C'est une expérience que nous 
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siYons eû souYent l'occasion de vërifier sur le» 
oeofe des autres mammifèred. 

Ainsi donc , nou$ croyons être en droit de con- 
clure , après cet examen , que le petit corps dont 
parle Evrard Home , est vëritableraent un œuf, 
compose comme celui de tous les mammifères à 
me époque correspondante : 

I .* D'une membrane yitelline (chorion) ; 

^/ D'une vësicule blastodermique qui, par les 
transformations que subira la tache embryonnaire, 
sara, d'une part ^ embryon, et, de l'autre, vési* 
cule ombilicale. 

Cela étant , et si nous conlimions à poursiuvre 
notre hypothèse , il doit arriver que la tache em- 
bryonnaire après avoir,* par son reploiement, 
transformé la vésicule blastodermique en deux 
lobes , restant toujours renferme dans la cavité de 
la membrane viteiline , son épiderme alors se dé- 
tachant comme chez les mammifères , par Tintro- 
dttction d'im liquide qui le décolle , donnera nais- 
sance à Tamnios , pendant qu'une seconde vésicule 
s'élançant hors de l'ombilic, au-dessous de la 
îésiculé ombilicale , entre cette dernière et la face 
interne du pubis , viendra s'appliquer sur im point 
de la membrane viteiline , en prolongeant la#efisie 
sous le nom d'allantoïde. 

S'il en était ainsi, l'oeuf de la femme serait 

T. i4 



a)|Drs*0uoonc vafbstraetûlQ fsàte de«e WoftfiiMiinNb 
la caduque dont , phs taird^ iums reclMCcheiMmi^ 
Ifanulogue, composé^ cimiine nous l^àinonà ya 
dans la desoriptâoû gënëride quensus avofis fidte 
âe xelui des mammifère , d^une cnVisloppe foe 
II0OS iiéranions membrane t^/^i^/Sio^, qui if^sf, 
comme nous l'avons déjà dit , aulre chode- qoe k 
chorion, mèmbriiue qui contiendrak dans sa o- 
tité l'embrjrofi coiffe de son amnios, et laissant 
licfaapper par son ombilic deux podtes, runepro- 
longeant l'mtesiân , l'autre la vessie, Us p«LnU né* 
dominales , etc. « 

Or, non seulement nous allons tort à l%eare 
prourer , à Taide des faits qui nous soBt pro- 
pres ^ que les choses ae passait aîn^i ; marnons 
aMons montrer qu^ parmi les faits déjà conoos 
il en existe quatre qui nous paraissent étabfir, 
d'iule manière ëTidente , que les choses 4ie psvssent 
en effet cbez la femme comme nons i^on^ de 
f abdiquer. Ces faits ont été recu^llis par le doc* 
iaïF^ Pëckels , qui a ou l'occasion d'étudier plus Je 
cinquante œïifs humains, et qui n'en a trouva 
cependant parmi ce nambre que quatre, par&ite- 
ment conformés , qui furent expulsés dé la ma- 
tnee^ du huitième au seizième jour afM*ës ia coa- 
ception. 

Neus allons d'abord âionneF un extrait des cèser- 
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tti^ïMttttrop pffL cXMatm ctt Frarice , nôas poê- 
lions même diï^ trop ïië^ée^-^ MstiSteV défte 
ïièMos remarquer les points q*î vîâhinfeni; à Tàp- 
pëi de nôtre opiàion , et nous ëxptii^oïâ ëâfiri 
te» fiote qtie Botis aYOïls etë à ntâtte ée constàtcf^, 
fiiitt ^ ëtablibsent i^étocabtement rttald^é 
éUffré ^œof ée la femme et crfca des autres mant^ 
iliifères. 

M. PoCkels expose dans les termes starâns feisi 
i^fiMâtàts de ses reeherches (i) : 

te I .• L'œuf bien conforme est , jtfS^u'au <juà- 
l&téktut joui* après la concêplxon , de la grosseur 
d^tbe noisette, enveloppe avec le chorion dâbs la 
ÉiMàbraïte caduque dé Huntér ; et en ouvrant Cette 
nèaibrffirie, on peM l'eitrsftre de la eavite qtfO 
oMiq^e, sans dëchircr les lanres dA choribn. ff y a 
Mâe espèce de commuiricatî^to entre ces dêtt^ ^^ 
télo|^s ; là cavité du ehotion contient ime f Àë 
Seflo^erMige, transpayent, dehcon^tan^S'iSaf 
biaBC <F<KJBif, et iHîe memiïfane intêlbrë, ti% 
Iribofi, te traverse en plusieurs 5ens ; dispbàiliôt)' 
aMd«^ à celle de rimmenr vitrëe daThs Y^sSL. le 



j^i) Quel<[ue8 considérations pour servir à Thistoire du foetus 
liotiiain pendant les trois pi^niiei*s mois après la conception , 
parle docteur Pockols. (Isis. décemlïi*é" VÎÊfeS.) ' ' ' 
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docteur Pockels assure n'avoir jamais tFouveVau- 
cuoe trace de la membrane qui, ^t-on ^ lapisse le 
chprion, et en particulier de Tallantoïde. 

»,2.* On aperçoit alors un petit corps blanc, 
c'est i'embiyon et les organes qui lui sont.unis^v 
ainsi que Tamnios. Cette vésicule est habituelle- 
ment unie au chorion par son prédicole pyriforme, 
au ipoyen d'une, petite membrane assez dense;, 
tandis que par son extrémité conique il s'avance 
daçs le liquide albundneux , ses parois sont tùot- 
à-fait diaphanes, et elle renferme un liquide clair 
et transparent. 

» S."" Même au quatorzième jour de la grossesse 
l'embryoti peut être distingué à Tœil nu , et se pré- 
sente sous la forme d'un corps blanc jaunâtre d'à 
peine /.^ de pou<!e (mesure anglaise) de longoeuF, 
aplati vers la partie » moyenne , .plus épais à ses 
Wurt^^^^^ ' ^^ P^^ ari:ondi , et d'une consistance 
*^# #^^"^^- Jusqu'au douzième jom* l'embryon est 
F jà ^^ dehors de l'amnios ; sa partie postâîeure 
est logée dans une légère dépression situëe à la 
face externe de cette membrane , à laquelle elle est 
unie par une ijfiembrane cellaleuse et transparente. 
Il résulte de cet arrangement, qu'on peut le déta- 
cher de Taronios, sans être obligé d'ouvrir cette 
vésicule ; enfin , la surface antérieure est en rap- 
port avec le chorion. 



i 
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1» 4*'' ^^^ 'c huitième jour Tembi^û aâhëre 
donc par sa partie postérieure à la face externe 
de Taninios ; mais par les progrès du développe- 
ment il finit par pénétrer dans là cavité de cet or- 
gane. Vers le seizième jour, ce changement a eu 
Ben, et Ton voit l'embryon placé tout près de la 
face interne de la védcule amniotique, et sans 
cordon ombilical. On peut reconnaître la tête et 
les membres postérieurs ^ qui paraissent comme 
de petits noeuds saillans et blanchâtres; le dos 
est encore concave. A mesure que le développe- 
ment a Heu , Tembiyèn descend de plus en plus 
dans la cavité de Tamnios, et la cloison de la 
sorface antérieure s'allonge progressivement. 

» 5."" Avant, et même peu de temps après le 
passage de l'embryon dans l'amnios, on trouve 
an dehors de cet organe , et réunies avec l'em- 
bryon , la vésicule érythrdide et la vésicule om- 
hUicale. 

» G.* La première, qu'on n'avait pas aperçue jus- 
qu'à présent , est une espèce de petite vésicule , 
comprimée .allongée , pyriforme , et donl l'extré- 
mité arrondie repose sur l'amnios , au-dessus de 
la partie la plus basse de l'embryon , et dont l'au- 
tre extrémité, plus petite , s'ouvre dans l'abdomen 
de Tembryon; un peu avant cette insertion , elle 
eil li^èrement courbée et dilatée. Dans les oeu£s 
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de ^ît à 4i^ jpHTS , cçtt« T4^icwjle a trois £919^ la 
Ipng^eMF de rembfTTQn, et yen bt qt^traèviQ M»- 
m^Wfi QO^me peut plu3 Tsq^itfrceYoir.. {1 ^ Iwilei 4f^ 
la d4t9£b(^r de la wrfisbçiç u;t|E^m4€i l^^impof»^^^ 
r,enlevev ay^ec Veitfbryq» ; 9)^113 M.^** qvelqW^ 
(pis qu'elle y s^dhère sURtim?WC|it, qvkqn b^ pif^ 
Teiiséparqp. 

>> 7/ La vésicule éiythiroïde t$% trj^nê^^^ml^jè 
d'qnç couleur bl^nch^ laîtewse^ ft4ito&4M^ Pf^rOîH 
qi4 SQiit trMgf?^^9 pi^opfli^l^piVWVAlUQnb^^ 
TpluiQe^ OQ peul; yok* uqe ^andft qu^otlté 4*^1»^ 
tjfts glo|)iUç$. rquge» dis^miii^^t^ çà et 1^ ^fequsiiimf» 
les $en3 1 W^isi q/ni perdent. prompteiMot lew eown 
leur d^ps re^prif^derYÎq, Uy eu aplMtKF&i^flM^ 
pps i5Hi forjçnen* comme ^Qf» doi4?le>fiQç4e, feiter- 
r()ipjme par iutervaHe ^ et dsm^.kiqHCiUe cm «'^feih 
çQJt d'ahard quç de» glçilmlçs i'up Waw iann^ 
teé^ lipjfl^'di?lement appèçk Tcintjr^c^ de Temb^yMi 
dans la cavîtë de Tamuios , ce filament pjU[;2i^'4 
l'çi^l u^^ çai|uae< up^ coirdon^ venniforum êq«çh^ 
dapsi le creuia^ de la v^çule érjlbroidei au mifieih 
de cette yéslcule U $i^ dbrî&ç eu dew». petite çsmmi* 
yîfâbl^s seuJlemçut, avec Ufle iwti^ Uii^^i, «It:^ 

péflètiçeoS daps Y^hi^xfKm. 4» fotj^< ,, 

». g^"" Lprç. du p<v^ge de^ i'eoi)?rfOtt(.4wa b^ 
cîiT^té de I,'?wpi9*.v.la8yp;5se extrémité >tel*:Vé5i*^ 



da fcebis qui se retk'e datis l'espèce de gaàM^for*^ 
nëe par l!ainmo8« la remplit coinpiitèniinitt^ 
dans i'œuf humain cette tunique ërythroVde; dt»' 
Tient ainsi le cordon ombilicale €& chan^emimt 
s'o^père Ter» la troisième semaine « . et dans les 
enfe bien conformes ; alors on ne troure pfa» à 
cette époque de la gestation la Tésicule ërytteoïde 
à la surface de Tamnios. Au eoptratre « on Toit 
80a>Tettt dafis les œufs bien confannés, même Ters 
h quatrième on ciliqaiènie semaine, près del'in»- 
wté&à (kl cordon ombilical , la grosse extréfliité 
db^ fo Tésicule ërythfdïde*, oblitérée^ et qniipan^ 
comme une bmelle blancbe placée vis^-^is dé la 
TuMmle ombtikale , à la surface Ûe rameoioS'»^ tt 
ifenaat se perdre dana ki gaine du cordon Airiin^- 

Ifcal. 

j» cf/ Lé cordon tiermiforme , dont noue arons 
fprlé (7.*), se porte en haut, T^rs Fabdomeù' de 
t'igitibfyoti , en formant plusieiif^cirp,QnTokrtK«si ; 
sim ^ittrétinté shnple et arrondief reste dans la 
Tësiculc ërythroïde , qui enveloppe les deux fm^ 
tifei «anaux qui pénètrent dans Tembryon , et sa 
cavité s'oblitère gradadlemenfe de sa grosse extué^ 
OHté, Tersr f abdomen de Fembryon. Dans Tétat 
iialiif d il r^te dans ce point jnsqn a là «aaièroa 
011 docizième semaiM, ane petite ouverture dt la 
lalstcxile érythroVde, qui coaMiiainqae km$c iê€Êt^ 
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TÎté abdominale ,, et où l'on trouve, mérae à une 
ëpoque très avancée de. la gestation , plusieurs 
anses d'intestins, dispositions que Fou connaH 
dëjà. Vers le vingtième jour, ces cordons recour- 
bés supérieurement, pénètrent entièrement dans le 
foetus, et alors sa partie moyenne ne paraît plus 
aplatie , son dos n'est plus concave , et l'abdomen 
devient proéminent. 

» la^ L'examen le plus attentif du déveloiq^ 
ment progressif de ce cordon vermiforme , de son 
passage dans l'abdomen de l'embryon ; cette par- 
tie qui reste en arrière dans l'extrémité abdomi- 
nale du cordon ombilical , et qui parait être réel- 
lement l'intestin , démontre d'une manière indu- 
bitable que le fait découvert par Qkea danà les 
mammifères, se recontre de raéme dans Tenh 
bryon humain ; c'est-à-dire que les intestins nais- 
sent, du moins en partie, dans la vésicule éry- 
throïde ; et que, dans le fœtus humain , ils se for« 
ment non aux dépens des tuniques de cette vésicule, 
mais dans sa cavité. 

» II."* La vésicule ombilicale est le second or- 
gane important , placé au dehors de l'amnios , qui 
soit en connexion avec l'embryon. C'est une. vési- 
cule globuleuse un peu plus grosse que l'embryon, 
et située un peu au-dessus du sommet de sa tête, 
et très lâchement unie à l'amnios. Elle est ordir 
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nairement d'une couleur blanche jaunâtre y trans- 
parente et remplie d'un liquide limpide comme de 
Teaa, et qui ne se trouble pas dans l'esprit d$ vin. 
Le docteur Pockels assure n'y avoir jamais aperçu 
de globules rouges , et encore moins de vaisseaux, 
soit à sa surface , soit dans son inlërieur. Cette 
lésicuh augmente de volume en proportion de 
fembiyon/ jusqu'au moment où le tordon ombi- 
ikad apparaît; mais m^éme alors elle n'a que deux 
lignes de diamètre , et ne s'accroît pas davantage. 

» 1 2.^ De la vésicule ombilicale , il naît un csmal 
extrêmement fin, d'une à trois lignes de long, et qui, 
à Fœiinu, paraît comme un fil blanc très délicat, 
placé sur Tembryon dans la vésicule érytbroïde, 
M point ou elle se . recourbe et se dilate^ Immé- 
diatement après l'apparition des intestips, on aper- 
çoit, à l'aide d'une forte loupe, deux filets très 
déliés, qui, de ce canal, se portent dans sa vési- 
cale érytbroïde ; Tun se dirige vers l'embryon , et 
Pàutre a paru suivre une direction contraire ; mais 
sa grande finesse a empêché de l'observer avec 
exactitude. 

-1» fS."" Lorsque le cordon ombilical existe, la 
Tifoicdie ombilicale se réunit à la surface extérieure 
de l'amnios ; et , à mesure que cet organe se rem- 
plit davantage de liquide, elle se sépare déplus en 
plus du point où elle était d'abord attachée et de 
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riosertiaii éu cordon ombilical; en mé|ia^teoipi,.l6 
canal qui est en rapport avec la vëttcaleérytlwDSUf 
s'allonge proportionnellement ; la vésiçiile ombîtif 
cale-6'oblitère -et se convertit enstidte.e» ub |h3Sit 
btimc arrondi^ qui peraste quelquefois juslld'àiii 
fin dii troisième mois de la gestaâcHii.^ Ce cafia) 
tcès déKë, dont les deint branches se porta*! avM 
ks drconrolutions intestinales dans rab4<NBiftt4ll 
FembrjoQyà travers layëskule érythroïdp , fumM 
les raisseaux>omplialo''mësentëriqaes qo'oii ne feit 
Tcdr joscfii'à là nenviëme semûne; il^ ft'obKtère en^ 
fin avec la vésici^ ombilicale, et se ttirnsfonne «s 
lÉi filet blanc très fin y qui pénètre: dans.Vembi^ot 
arec le cordon * et se éivîse ea deux bvandm 
lorsqii'il' est arrive près du mésentère. M. Btekcik 
ttVjamsnssptf découvrir aucune tiracei de aaâ|; 
Mtige; ni dmi ce canad , nidansJes branches .dont 
il parle* 

■ ' » I ^"^ Ces deux wganesv la vésioite érjlùiroïài 
el la résicufe ombilicale sont esseatieUeaeol néi- 
cessaîres au développement de TembryOn. Uoist 
probable que la vésicule ombilicale est xmàhbk 
à l'une de ces distensions vésiculaires qui , dm& les 
animamE, forme la tunique éryâirorde« maa^eUe 
paraât être u» organe particufier dansv Fcesf bit^ 
main ; il paraîtrait aussi que ie liquide qwr'elki ctlft 
tiii^.ift sertan déreki^tmeoi du fe^S'îilayi-Ktt mo> 



lont ide kk fonMiton des misânm enbificMK^ 
Avilie 4:etteMtimi s'opère aasiojm de» vameain; 
onq[^]udo4Bési»AériqBcsc|ai, à cette ëpoqoVy s'ofi^ 
Ytwt.dan^iïtéficnle érjkhroïde, cft eafin que led 
fAfeMw:!^ asièilieaux propireaicnt dhs se*f«nxe«l 
4lMi^Ie»{tti^ëftliBivéskiiteérjdiro^ Mitqo'â» 
Itfi^ilMHieot ée^ Fembrycoif soit q»'ib ^eBdMl 
Itn origiae dans les parois de cet orgpm. 
. 9^ iS^'^li'fxamfien deiœûfebHiaiDft, ami eimiitf^ 
HD^a^r :£9WEÔt des pceuTes «n fk^enr de ces^operçMa 
liorsqtie ce^d^x «r^esmancpeat^pait-^dlrs d«- 
fm0 h C0lomtotevkeùi% fl'embtfjrov p«ratt tmmaè 
(UM strie t»^ petite et à peâse YÎsîiilefy ou a$&ii«9 
mM'-iiUweUe irr^fière sospeivàie parnd fil tris 
ééiié dan» la canrité de ravniosy qtt est Alors ife^ 
tipda outre «tesare. L'embryon est si petite qû'4m 
IH^diûrcJbe lM|g^iB|K» en vain danslaTéskiiiê mBh 
iMttiqae ; quelquefois on ne trouTe qu'un petit itet 
fié:|paflit oûBuoie le reste du cordon OMbiHeali 
d'antre» £ois enâa Tosuf malade est tout-è-laîtvide. 
Si Ut. yësicule ër jthroïde est trop fortement «dh^ 
flMtei Vamittoa^ kœrdon ombiliGal esl^semblâirieî 
%mk fki tris cmirt* et très dëiië ^ 6uii[«unfi^gaitMr 
remplie de matières salines, dans laquelle sdll' 1S& 
iéieouiM à»cuRe:iratci de^cintefnroM iiMestî- 

4«s -iMfiMNilit «Uiuit éfeirembBfMFTenlè eetrtN», 
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«tqiii paraissent être des'Testiges^ âe vsâsseanx om-' 
bilicaux. Dans ces cas, le Ventre de T^mbryon est 
toujours vide, taptôt transparent et tantôt corn* 
prime ; ilest aussi dëfot'ai^ et pardt yëgëter .quel- 
que temps par une action qui lui est propre, jusqu'à 
ce qu'ei^ il soit expulse de Tutënis. Dans^cesœafs 
mal conformes , la yéaicule ërythroïde^^ toès 
grande proportionnellement; elle a raspèdtd'ttiit 
ligne très blanche qui s'étend de Finsertion du cor- 
don ombilical à un ou deux pouces au-dessus de 
Tammos, à la sur£au:e «eidërieure duquel elle est 
fortement adhérente. La yësicule ërythroYde , dans 
ces cas, à cause de la grande distension de Tam- 
nios, est aussi longue que le filet de la vësicirie 
ombilicale. Cette dernière disparait complètement 
ou s'oblitère , de même que son canal , de très 
bonne heure, lorsque la vésicule ërydiroïde ne pé- 
nètre pas dans la gaine du cordon ombilical. Le 
seul vestige qui en reste alors est une lamelle blan- 
che , adhérent à l'amnios , très peu apparente ^ et 
de laquelle part un filament qui se porte vers le 
point d'insertion du cordon ombilical, m^& qui 
souvent, avant d'arriver à ce point, se perd dans 
Famnios. . 

» iS."* Dans ces cas, Tembry on prend, en s'ac- 
croissant, une forme tout-à-fidt méconnaissable, 
ou bien il se développe très imparfiAetneat ; et 



OYOLOGU HUMAIMK. 221 

lorsque; les Véâicule^ ombilicale et ërythrdïde ces- 
sent de. fournir à sa nourriture , son . dëyeloppe- 
meut s'arrête tout-àircoup , et il meurt. .11 q*ab- 
sorbe piis.la liqueur de l'amnios; 1^ secrëtioi» 
fDJiFoie par les mçmbranes de Foesuf sVcoulev et 
Foeiif hii-méme est expulsé de l'utërus. Ces céufs, 
mal conformes , peuvent .rester plusieurs mois 
dans la matrice; la femme qui se croit dans lé 
deuxième , troisième ou quatrième mois de sa 
grossesse , Êiit une fausse couche et produit ud 
œuf de dpxji à trois pouces , qui , par sa fofrme et 
par son volume, annonce qu'il nest que dan» les 
premières semaines de son développement. £ette 
expulsion prématurée de Tembrypn , dépendsmte 
à*mi développement défectueux des vésicules ôm- 
bxjlîcale et érythroïde , et des rapports non natu- 
rels des diverses parties de l'œpf, est évidemment 
la cause la plus ordinaire des nombreux avotte- 
mens qui ont lieu dans les premiers mois de la 
gestation. » 

Ge£i observations toutes pleines d'intérêt , sous 
le rapport scientifique, vont nous aider à résoudre, 
d^uae manière aussi satisfaisante que Fétat actuel 
des connaissances préalablement acquises le per- 
met, la question que nous nous sommes posée. 

Nous ne nous arrêterons pas à signaler les er- 
reurs que^ selon nous , le docteur Pockelis^ peut 
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aToir consacrées , sortottt poiir ^ ^ cM it^àtlSS k 
raaqnas H à la forraatiiiii de iàrtesAi éaiis^ lail^ 
skale ërythoïdc^ etc.; car râctttiios^ éiti le 4iâi| 
iTesf p<iiir noas q«*im épidémie gdnértl 4e toMil 
Idastodérme/ce que nous arons été câiidalt àid^ 
mettre après on long exaiaieii des faits qui i&'iM* 
tachent à ce point det'ovoloi^; eiPmteGiliftv niMI 
datons va, po«r ainsi dîref^ se f ortue» 6OTs^ Ha! 
ftsQX, et 4tre lé résultat du ^étêéà^enmX'êi^ii 
eouciie interne de la vésieidie Msstoderfiiti^M. I 
est ^fmi qae les anses iotestitt^les^ ftiMtrent itini 

le pédicule du eoréoûoitfbilicïiU tilMi&'^eiÊi n^étt 
qa'nn fait secondaire ^ car dles Éfe ^j ïli<Mitrtit 
que lorsque yiffle$lln est aflougé et énrouléan pobtt 
de former des circonv<^a(idns> et nou^ cMyéM 
que c'est là ce qui a fait prendre pour la ipérM 
ce qui, en réalité, n'est qu^ime apparente de 
cette Tenté. Par consé<}ue0t , mettant it tàté 
toute com^dération qui aurait poor but de 4ém««* 
trer par où robseryation dePockels est susceptiMe 
d errein*, nous prendrons seulemaat ce qui si^i^t- 
tadie d'une manière spéciale âufpoblènie qttendii» 
nous sommes proposé dÎ9 réS(Mdré, (S'^sl^àHiiiii & 
b question de rexisfefice d^ttie adkinltolMiB diW 
Tei^èce humaine. . ' 

No» devo»^ d'abérd dif e^^i#sî t^^dottéiirPbc- 
k^ svoue kii-Wtoie , dans^ sa^ pMiftièi^frofMiri- 
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iié» ; qu'îtii'a januâstrotiTë d al)anto¥dc dans Tocnf 
et ht feiBiM,<:'eslt que probablement ce datant sma- 
toMste étmt soqb TiBOuence de l'^pimon gënéra^ 
tnMBt reçue' que lespèce bamaine en était privée; 
maïs s*il s^ëtait demande ce qn^est FaHantoïdè 
chcfc tes autres mamnîfères , et s^^î avaît cber-^ 
ché à bien constater soit la forme , soit la positron 
de cetfe vësicflle an inoment desoniipparîfiônf chez 
ceux-ci , il n'eût certainement pas été porte â cotr- 
«îdërer tel vésicule qu'il a signalée Te premier sons 
te imm d^tryihroide^ comme afférente de FaHan- 
tdTde. Nous disons qu'il n'eût pas été porté à lia 
fiffârender de celle-ci, parce qu'crîdenirhenf IS 
▼éskute érythroîde n'est autre chose que l'aManr- 
toïde» comme nous allons chercher à le déinon- 
trcr. 

« Oit trouve au-dehors de l'amnios , et réù*- 
nies à l'embryon, dît Pockels, dans sa propo- 
sition 5*, la vésicule érythrdiée et la vésicule 
ombilicak. » Quant à cette dernière, sa détermi- 
nation ne peut paraître douteuse : pour l'autre , 
ai nous prenons en considération sa forme et 
sa position d'abord , puis ses usages , nous n'hé- 
siterons pas à la»conaîdérer comme étant vérita- 
blement rallantoïde. En effet, comment primiti- 
vement s'est présentée à nous Fallantoïde des au- 
mammifèresfT^ous Pavons toujours vue ayant 
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une conformation à peq près sphërique, confor- 
mation qui subit des modifications selon les espè- 
ces, au fur et à mesure que le dëveioppement a lieo; 
Hë bien , si i on lient compte de ces modifieaticHis 
sur un embryon de douze jours , la vésicule ëiy- 
throïde , selon Pockels, est une espèce de petite 
vésicule comprimée, allongée ^/d/i^/m^ (6.*); 
de plus, elle est transparente : or, lusqu'icion ne 
peut nier une analogie que fera mieux sentir encore 
la position; car son pédicule est adosse à celui de 
la vésicule ombilicale , et , comme Tindiquent les 
figures données par Pockels , que nous reprodui- 
soQs (PL II , fig. 4 9 S 9 7 et 8), elle parait se conti- 
nuer avec la peau des parois illiaques dont elle est 
très rapprochée. 

Mais ce qui a surtout contribué à nous faire 
adopter cette opinion , c'est que la vésicule allan- 
toïde (érythroïde de Pockels) présente un grand 
nombre de globules rouges , disséminés çà et là 
daps son tissu, et finissant par se grouper de ma- 
nière à constituer deux espèces de filameas qui se 
dirigent vers Tembryon. Cet état de choses, en 
eiïet, coïncide , comme nous le dirons en traitant 
de l'organogénie , d'une manièr§ trop rigoureuse 
avec le mode d'origine et de formation du sys*- 
tème vasculaire, pour ne pas croire qu'il s'agit 
ici d'un phénomène de la même espèce , et que les 
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globules rouges de la vësicule ërythroïde dePockels, 
ne sont autre chose que ce que Wolf a appelë 
ties sanguines , îles qui précèdent la formatioa 
d'un système particulier de vaisseaux dont Pockels 
u a pas compris la signification. Or, comme la 
première ou la plus petite des deux vésicules dont 
il a ëtc question , est la vésicule ombilicale des au* 
tears ^ il s'ensuit que le système vasculaire partie 
culier, qui est en voie de formation dans la vési- 
cule ërythroïde , ne peut être constitué par lesi 
vaisseaux omphalo-mésentériques, puisque cesi 
derniers sont exclusivement dévolus à la vésicule 
ombilicale. Si donc ce ne sont point les vaisseaux 
omphalo-mésentériques, il faudra reconnaître 
que ce ne peut être que les vaisseaux ombilicaux ; 
et comme ces vaisseaux ombilicaux se déve- 
loppent dans la vésicule ërythroïde , ainsi que 
Pockels le dit formellement dans sa quatorzième 
proposition, il s'ensuit nécessairement que les vais* 
seaux ombilicaux du fœtus humain, étant comme 
ceux des mammifères et des oiseaux, portés par 
le même organe , cet organe doit avoir la même 
signification. Or, partout où dans un œuf hu- 
main plus ou moins avancé , nous rencontrerons 
désormais les vaisseaux ombilicaux, nous pour- 
rons en déduire , sans craii]\|p de nous tromper y 
la présence de rallaotoltb qui les porte , et , 
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comme ces yaisseaax coDStitaent presqu'à eux sodb 
le cordon ombilical et le placenta, noua poor» 
rons aussi en conclure que c'est rallantoïde q/A, 
constitue le cordon ombilical (i) et le placenta» 
Maûs, dira -t^ on, comment concevoir que 
Fallantoïde qui , chez Te^ce humaine , se trouTe 
placée dans la cavité de la membrane viteU 
Une avec Tembryon , Tamnios et la vésicule em* 
bilicâle , puisse s'implanter sur la matrice pour 
former le placenta ? A cela nous répondrons qoe 
nous avons déjà démontré par l'observation^* 
recte, que chez les mammifères Tallantoïde qoiie 
tixmve aussi avec l'embryon , l'amnios et la vési- 
cule ombilicale , renferma dans la cavité de la 
membrane vitel]ine(qui pour nous n'est autre diasp 
que le chorion) ^ vient se confondre avec celle-d 
et constituer le placenta : dans l'espèce humain » 
sous ce rapport les phénomènes s'accomplissent 
comme chez les mammifères; et d'ailleurs, puis- 
que chez ceux-ci les choses se passent de la sorte, 
pourraît*on 4tre assez ennemi des analogies pour 
supposer que dans l'espèce humaine » là où, du 



i^i) Ce fait est également indiqué par PockeU (8.*), nooTçU^ 
preuve que la vésicule érythroïde n'est rien autre que rallan- 
toïde, puisque c*est réeUèHentune partie de cdle^, ûottfl^ 
nous l'avotis démontré, qui fl^Rveitit enccirdoQmJMUoal. 
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reste , les £aits antërieurs sont identiques , il 
poisse en être aubrement? 
' Le seul moyen de diîmontrer que l'opinion que 
nous venons d'énoncer n'est pas l'expression de 
fai vârité, serait de pr&enter im ceuf humain dans 
lequel il existerait un cordon ombilical et un pla- 
centa, en même temps qu'une allantoïde distincte ; 
nnôs nous pouvons afihrmer que la science n^est 
en possession d'aucun £sut semblable, à m oins que, 
comme M. Yelpeau, on ne prenne une substance 
dbômineuse , coagulée (piapna rétiadé) , pour 
me viérîtable aUantoïde. 

ffbservation directe. Après avoir démontré d'à*- 

bord par Tobservation directe que l'œuf humsin , 

examiné dans l'ovaire , se compose des. mêmes 

parties cpe cehii des mammifères; puis historique-- 

menklprouvé qull existe dans la sdence des faits 

josiQpi'à nous inappr^iés , qui établissent l'analogie 

cttfirc les phâio mènes ultérieurs, c*est-à*diré entre 

left CBu6 de femme et de mammifères étudiés daàs 

ItriâiiS; il iK nous reste phis, pour mettre hors de 

doute toute analogie sur ce dernier point , que de 

venir l'appuyer par de nouvelles observations. Or, 

HOtts avons été assez heureux pour pouvoir étudUer, 

dans ses plus minutieux détails , un ûèJoS que noos 

avons reconnu être dans ses dispositioBsnor maks, 

et cet exaoKri est venu confirmer, de la manière la 
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parallèleioeiit et latéralement à Vmt de Teaifarjmi; 
Ces corps, qui paaraisseot être les corpatfOkeiL, 
B'cmt été, de notre part, que Fobjetd'o» exattaen 
très soperfidel , Tembryon ByzaA été sacrifié pMv 
Pëtudie dPautres paint» pic» importans; 

La vésicule que nais devoBsappd«r€ëphai(|Be, 
jusqu'à ce que nous puissions en détermioer exaO' 
tenMfit la valeur, la tésîciile qiiisetroataifcdacftté 
de la tête était pyriforme ; sa grosse estrémUé étaA 
libre , flottante en ayant de Fabdomen de Vem- 
bryon , la plus petite était terminée par use smla 
de ti^e oo pédicule extrêmement fin. Cette vésUét 
était d'un yoiume peu considérable f la longueur 
de la partie renflée était d'une figue, sa plus grank 
largeur de quatre cinquièmes de ligne; Le pé^cule 
pénétrait dans rourrerture s^ominate, entre les 
deux extrémités de la tige de la seconde yésicole 
(celle qui est en rapport arec rextrémité C2màailt}i 
sans toutefois contracter d'adhérence avec celles^ 
eî. Puis elle se po-rtait , pour se continuer avec le 
tube digestif le long de la ligne médiane , du fiowd 
de la cavilé du corps embryonnaire, oà on ta* sui-^ 
yast , Ters l'extrémité caudale , jusqu'à une distanee 
de u& quart de ligne environ j ce qui correspond 
à l'espèce de pont farmé par la réunion de ta tige 
de la seconde vésicule (vésicule caudale), avec ies 
bords de l'cmyerture abdominale, et enfin àllarilse 
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ptrdre vers l'extrëmîtë cattdaJe de Teiabrj^CMft. Oa 
la sÛYait avec la même facilite vers l'extréHiké ce* 
phaliqoe où elle eavoyait ua proloi^ement plus fin 
I^Mqoe à angle droit. La vésicule cephalique était 
couchée parallèlement à Taxe de Tembrymiv 

IiH vésicule caudale, entourée de toutes paurts 
par le magma réticulé (i) auquel elle adhérait « 
préaeatait les apparences suivantes : elle était à peu 
près cylindrique , m^s comprimée vers la face 
externe de Tamnios ; sa longueur ét^ùt d'une ligne, 
9at plus grande largeur de trois quarts de ligne ; 
sefik grand axe était dans le sens de celui de la vé- 
sicule cephalique, et parallèle, par conséquent, 
an -corps embryonnaire; il était très manifeste sw 
ce sujet que l'extrémité embryonnaire du pédicule 
de cette vésicule se continuait avec toute la partie 
postérieure ou caudale de l'embryon , et toute Té- 
tenâue des bords latéraux de l'ouverture ventrale 
du corps^ embryonnaire. La vésicule caudale était 
étendue à plat sur la face externe de l'amnios, au* 
^lel elle adhérait àssee intimement par Fintermé* 
diaîf# du magma réticulé, qui, ordinaûrement, 
remplit Fintervalle compris entre cette membrane 
et le chorion ; elle adhérsût de m^mç en un certain 
^iat du chorion qui nous a paru plus mince en cet 

(i) On verra plus loin ce que c'eât que le nagma réticidé. 
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bct ^latie dans k point où derait être le pfa 

Mais ces faits, qndqae évidens qu'ils soieal^ 
quelque nécessaires , dirons«nous min» ^ que Jcs 
rende l'analogie dont la râleur ne saorait en râdilé 
dtne sërieuseiaent rëfiitëe à l'ëgard de termes aual 
rapproches , ces Êots n'ont pas cependant reçs Vwh 
sentiraent de tous les auteurs. Us sosdtàr eut as 
contraire une longue et vive polémique €pà nrtcnr 
^à rien moins qu'à mettre encore plus dans tosie 
son éndeace la yérité que nous proclamions^ 

On a cru surtout deyoir nous objecter que i'e» 
bryon , dont nous avions fait le sujet de notre dc8> 
cription, n'était pas normal, et cette objectiM 
ëtsnt fondée sur ce que nous arrancimis ^ quels 
&ce Tcntrale présentait une ouverture elliptiqse 
assez grande relativement au vokme de rembrjroii 
kut-méme. Sur les plus jeunes fœtus , observés sent 
en France , soit à l'étranger par ks physiologpnrtes 
ouïes anatcHoistes qui s'étaient occupés deces qpA- 
cialitâ^ b plus légère trace d'ouverture ombilicale 
n'avait jamais été constatée ; dès lors il était naturel 
etsurtoid; ùis hgique de conclure que nous sons 
étions nécessairement trompé en annonçant que le 
ventre de l'embryon humain était ouvert; ou bien ^ 
dans la supposition que ce fait £(it vrai , que notre 
observation portait sur mi cas pathologique. 
Une pareille objection de la part de ccui q^ 



z:9miBàf€oétmsd k danger de l'analogie povr 
édnrer f oVolo^ de l'espèce humahie , était «ne 
nëoesait^; aussi: n'avom *- nous point été surprii» 
qu'on nevB Fait £ûte ; mais ce qui nons^a ëtonné, 
e'cst: que l'on se soit plutôt borné à de ^iriiples 
dénégations; ^vCh combattre notre e^obn par 
ime démonstration basée sur des faite contradrea, 
mais positife. 

Si dans tous les mammaires que: mms ayicms 
étndîés» If ouverture ombilicale ne ^'étmtjamafe 
montrée à nous^comme un cas parfaitemenf nor- 
maii^ noiis eùs^onfrpn croire que le fait qife nous 
aYiottasous les yeux pouvait dépendre d'une alté^ 
ratiott'pattioiogiqoe ; maistoujonrS) et dans^tous Ie6 
fintus des; Yertébréfr supérieurs , nous ayons eons- 
tammciit rencontré , dès l'origine du développe- 
ncstv an large évasement ombilical coridaisant 
dans la catité abdominale; toô^ours nous avons 
piacDBstatBr que les pédicules de la vésicule om- 
bilicale et de Pallantoide se rendaient dans cette 
cavibL Bèa lors ^ prenant ce point comme déra>on- 
tré , comme un fait qn'il était impossible de nveftre 
en dointe; nous avons: été conduit à dire que Vmh 
wtmre abdominale, signalée par nous dansl^eni»- 
biyontjbnnsmi ,. loin d'être un cas anormal, eew- 
me on aurait voulu le faire croire , n'était rien que 
de très naturel, puisqu'elle trouvait sa confirmation 
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dans l'analogie. D'aillears ^ même en. 1; absence. de 
preaves directes, nons eussions pu établiFc^te 
analogie y^ar nous avions dëjà appmpar robserYa- 
tion que là où les phénomènes postérieurs sont lès 
mêmes , les faits dont ils émanent sont idtniticfùes» 
La science parait manquer de preuves écrites 
qui soient à l'appui de notre manière dài voir. 
Pourtant nous pourrions trouver dans Pockek , 
nous ne dirons pas Tescpression de notre tipimon, 
mais quelque chose ^qui ferait penser que ce sa^ 
vaut a presque vu , a presque constaté routértnre 
ombilicale de l'embryon humain. « Yers le^vingt- 
huitième jour, dit-il, la partie 4noyenne de l'em- 
bryon ne paraît plus aplatie , son dos. n'est pins 
concave, et l'abdomen devient proéminent (r). » 
Or,. le fœtus, avant cette époque , était aplati : hé 
bien , ne serait-il pas possible de trouver chez ks 
mammifères un fait à peu près analogue; ou do 
moins quelque chose qui simule l'état que signale 
Pockels ? Nous croyons pouvoir répondre d'une 
manière affirmative. L':embryon des mammifères, 
à une époque primordiale du développement, a 
réellement sa partie abdominale comme apkde, 
et cela surtout à ce moment où la couche. périé- 
rique du blastoderme vient de s^infléchir pour for- 

(i) Voir sa proposition g'^, p. 21 4. .:,..'• 
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mer le përitoine* Alors, en effet, les parbis abdo- 
minales ne sont point encore assez complètes pour 
proëminer comme elles feront plus lard. Mais, 
noi» le répétons , en établissant ce rapprothement, 
B0H8 ne foulons pas le danner comme une de- 
moHStration d'un éyasémenf abdominal chez Fem* 
bryon décrit * par Pockels; notre intention est de 
faire Mmarqucr qu'en interprétant ainsi ce fait , ce 
n'est pas abuser dé l'induction. 

Au reste, si Pockels ne nous fournit aucune 
preuTe écritel qui Vienne appuyer notre opinion , 
les'des^s dont il a accompagné ses obseryations; 
dessuis que nous reproduisons avec intention 
(W: II,~fig« 4 et 5), sont pour nous la preuve la 
pins ;évidente d'une ouverture ombilicale chez le 
fœtus humam , et démontrent bien clairement que 
c'est: dans cette ouverture que pénètrent et le pé- 
dicule delà vésicule ombilicale, et celui de l'allan- 
toïdè. D'ailleurs, nous aurons soin de revenir 
dur ce point dans la discussion qui va suivre. 

. Aiflsi nous avons vu se confirmer, par Tobser- 

^ation directe , ce que nous avions établi au moyen 

faits historiques, ^'avàht nous on considéiciait 

omme ides cas anomraux; car, comme on vi^t 

\t le voir, nous avons été assez heureux']^urren« 
r^ontrer un embryon qui nous présentât , de la ma- 

ière la plus nette, une vésicule ombilicale et une 



238 OyOIiOGlE HUMAINE. 

aUant^ï^ faNiUà-fait aiialogats, pa^ - 

et leurs usages , à celles qui ks reppësealeiit dies '■■ 
les mamfxuiS^Fes. 

Majs 4é6ireiix surtout de voir eafia fai Tërité 
jaillir 4e cette discussioa , et cmigiiaDt que notre 
prépccugation ne nous eût porté Si acoôipder aux 
&its ^ue nous avions simib les yeux uofe Talew 
autre ^u^ celle qui leur appartenait » ooraarofiSt 
après avoir pris une Donnsûssance exactàe du prôn 
duit en qpiestion^ prié le docteur A. ThoiosoDt de 
vouloir \ma Texaflûner a son tour. Gtft habile 
observateur accepta cette tâdie avec sa complais 
sance accoutumée « et la remplît avec le a^et 
la sagacité qu'on lui connaît : il nous donna ime 
description exacte, et même minutieuse , de Teon 
.Ih^oo , (qu'il étudia avec la plus scrupulease attrai- 
tion ; et puisque de la description de M. Thomson, 
écrivant sans idées préconçues , ou même , comme 
il l'avoue^ avec des idées hostiles , ressort de h 
manière la plus évidente la confirmation de nos 
idées 9 ce résultat doit avoir d'autant plus de va- 
leur » qu'ayant été atteint , en l'absence des vues^i 
Tappui desquelles il vient si heureusemeod;^ il idoil 
élxve regardé comme l'expression de la vérité, (i) 

Quoiqu'il en soit de l'importance de ces preuves^ 

(i) Vowi vegreitODS Jbeaueoop de ne pcratToît» insérer HÂ 1er 
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il Ëiiitcoiiyenir que s'il y a accord à i'ëgard de la 
vésicule ombilicale , il y a divergence an contraire 
poiifce qui coDoeraeralIantoïde. Certains aiiteurf 
oni cru trouver autne part ranalogne de celle*ci ; 
mais mettant de côté tous les caractères tirés tant 
de la composition de la texture et de Torganisation 
de cette vésicule, que de ses rapporta, ils se sont 
trouvés, sans aucun principe , sans sxLCim guide, 
sans aucune mesure, et ont été conduits de la sorte 
à commettre des erreurs dont les eussent infailli** 
hlement préservés les procédés auxquels ils ont à 
tori accordé brop peu de valeur ; c'est ce dont va 
donptr la preuve Texamen qui siût. 

• * 

S^ameB critique de l'opinion de M. Velpeau sur 
rallantdide et le cordon ombilicaJ. 



ê 

Tsmt que l'amnios du fœtus n'a pas encore ac- 

ihiéBionre ée M. Thomson ; mais son étendue nous empêche de 
U donner une fJace , et son Hiq>ortance -est trop grande, Its 
fiûtsjr tant enchaînés avec trop de «agacité^ pour que naos 
ajons pu nous décider à altérer son originalité en en donnant 
fxt iexlnût, quelque étendu qu'il pût être. Les personnes qui von- 
AmiI> avoir sur ce fait déplus amples i^aseignemens , pourront 
x^etmrir aipL journaux du temps (séance du lundi i4 jeplemhn» 
^955)9 qoî tous , et en particulier le BeformaUur^ ont juste- 
snent loué M. Thomson de sa précision et de son exactitude. 
J^ous devons dire que les mesures que nous avons rapportées 
lunt ont twles été prises par <«• stmiitmiKtoHiisté. - 
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qins un grand développement, on Toit l'espace 
qui est compris entre lai et la mcmlnraBe TÎteiline 
ou chorion, rempli d'un liquide un pea yisqueoxv 
ordinairement transparent, bien que sa couleur et 
sa densité soient variables, et contenu dans de 
nombreuses lameUes, qui , par leur disposition et 
leur transparence, rappellent le corps vitré de 
Yxjdil. Celte substance qui , d'abord fluide , prend 
ensuite de plus en plus de consistance à mesure 
que la partie liquide est absorbée, et qui n'est 
évidemment autre chose que le mucus dont l'oBof 
est imbibé, qui s'est transformé ainsi par Tactioii 
de l'eau froide ou de l'alcohol; cette espèce de 
membrane hyaloïde est celle à laquelle M. Vel- 
peau a donné le nom d'atlantoïde. Cet anato- 
mîste , privé du secours de l'analogie , dut nata- 
rellcment être conduit à commettre cette étrange 
erreur; avant lui, à la vérité, lallantoïde avait été 
indiquée dans l'espèce humaine par d'.auU:es au-, 
teurs , ou plutôt par un abus de langage réellement 
digne de blâme; ils avaient prononcé ce motsans 
avoir nullement l'intention de rappeller aucune 
idée d'analogie. Aussi, la lecture de ce. qui avait 
été écrit à ce sujet, conduisit-elle d'abord M. Vel- 
peau à douter de Texistence d'une véritable allan- 
toïde dans l'espèce humaine ; maïs plus tard , con- 
sacrant un abus pareil à celui qu'avaient commis 
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ses prédëcesseurs, il est venu à son tour appliquer 
le nom d'allantonle aune substance qui n'a^irea^ 
fité, nous devons le dire, aucunt des caractères de 
Fallantoïde des mammifères; en effet, quels sont 
les caractères que nous avons dit être œux de Tal- 
lantoïde? quels sont les caractères qui nous per^ 
mettront de reconnaître si c*est cette vésicule ou 
leHe autre, que nous avons sous les yeux?... C'est 
la présence des vaisseaux allantoïdiens, ou sa; com- 
munication avec l'embiyon. Or, la substance bya- 
loSde dent il s'agit , ne présente pas de vaisseaux ; 
et'9 êt^ l'aveu même de M. Yelpeau , il n'y a pas de 
rapports âablis entre sa prétendue vésicule allan-< 
tcMide et le corps embryonnaire. 
'•Certes, on a peine à concevoir cbez un anato- 
miste aussi distingué un tel oubli de tous les prin- 
cipes qui servent de bases aux déterminations, et 
Ton pourrait difficilement trouver un exempte plus 
firappant des erreurs où peut conduire l'absence 
des règles établies. En effet , un certain nombre 
d'^lémens sont donnés , qui , dans l'œuf des mam-^ 
snifères, se montrent partout identiques ; déjà-, à 
priori^ a est permis de penser que Tbomme sera 
soumis à la lAéme loi. Or, voilà qu'en effet un ana- 
^lOHiisIe qui a eu à sa disposition plujàenrs CBufe 
sains et d'un âge très peu avancé , découvre un 

sombre de vésicules semblable, à ççlui que l'on a 
I, i6 
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observe chez les mammifères , et ces vësicules ont 
conserve entre «Iles les mêmes rapports que chez 
ceux-ci. U semble que Tanalogie soit hors de doute ; 
mais tandis qu'on l'accepte ^ Tëgard de Tune de 
ces vësicules , on se croit fonde à consacrer une 
différence à IVgard de la seconde , en lui appli- 
quant un nom nouveau (i). Les anatoraistes qui 
tiennent ensuite , bien loin de voir qu'il y a là une 
erreur évidente , au lieu de se demander si la na- 
ture a bien réellement interrompu tout-à-coup, et 
dans un cas spécial , le plan qu'elle a suivi dans les 
mammifères avec une constante uniformité , aiment 
mieux croire d'abord qu'il se trouve là un organe 
nouveau , et qu'il en manque un autre qui se re- 
trouve partout; puis , plus tard, lorsqu'ils se déter- 
minent à restituer au fœtus cette partie dont ils 
l'ont cru privé, ils viennent appliquer un nom 
affecté depuis des siècles à un organe dont les ca- 
ractères sont rigoureusement déterminés^ à un 
autre organe ou plutôt une substance qui n'a avec 
celui-ci que des différences, au lieu de lui être li^ 
par un rapport quelconque. 

Or, il suffisait , guidé par des vues analogiques, 
de se demander si^ette vésicule à laquelle on avait 
antérieurement assigné un nom spécial , n'était pas 

(i) Yésicoleérythroïde. 
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celle dont on croyait l'espèce humaine dépourvue ; 
au Keu de cela, void comment s'exprime M. Yelpeau : 
« En supposant, dit-il , que la ténuité des objets, 
» que des maladies ou des altérations de Tœuf , 
» n'aient point induit M. Pockels en erreur, c'est 
» donc une troisième vésicule , distincte ou indé- 
» pendante des deux autres qu'il a découverte (i). » 
Cette absence des principes que nous n'hésitons 
pas à regarder comme régulateurs en pareille ma- 
tière, devait conduire à d'autres erreurs; ad- 
mettant pour l'allantoïde une époque de forma- 
tion , une texture et des usages différens de ceux 
que l'étude des mammifères et celle de l'espèce 
humaine nous a appris à lui assigner , il a fallu 
chercher autre part un^cordon ombilical ; et comme 
aucune règle ne guidait plus, on est tombé d'er- 
reurs en erreurs. 

• « C'est , a-t-on écrit (2) , fondés sur de fausses 
» analogies, des données hypothétiques, ou des 
» observations inexactes, que les auteurs ont avan- 
» ce que le cordon ne commençait à se dessiner 
» qu'après le premier mois de la gestation. Les em- 
» bryons les plus jeunes que j'aie disséqués, avaient 
» on cordon ombilical ; j'en conserve plusieurs qui 



(i) Yelpeau, ovologie humaine , p. 57. 
(a) Yelpeau, loc. cit. , p. 59. 
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» n'ont que quinze jours , trois semaiûeSi qui a'ont 
)» que trois à quatre lignes de dimension , et che^ 
» lesquelis il existe dëjà. En m 'appuyant sar des 
» faits très nombreux, je crois mêibe pouToir ëta^ 
D blir en règle générale, qu'à toutes les époques 
» du développement dé l'œuf, la longueur du cor- 
» don est à peu près égak à celle du fcttus^ si 
» elle ne la dépasse un peu. » 

Il ne suffirait, pour faire apprécier la valeur 
d une telle assertion , que de rappeler qu'elle de 
tendrait à rien moins qu'à ressusciter la yieilk 
théorie de l'emboîleraent des germes, si desi&ib 
bien constatés ne s'élevaient déjà hautement coBr 
tre elle. Pour nous qui , à l'aide des-données de 
l'analogie , avons suivi l'œuf depuis l'oyaire , après 
la fécondation, jusque dans la matrice, et qui; 
sur ces points , avons par conséquent l'avantage 
sur ceux qui se sont bornés à l'étude d'un cas spé- 
cial qu'ils n'ont même observé que dans l'utérua, 
nous ne saurions concevoir aucun doute sur les 
faits de cette nature. C'est toujours dans l'e^èce 
humaine, comme dans les mammifères, la vésir 
cule allantoïde (cul-de-sac du blastoderme), qui se 
transforme en cordon ombilical ; mais s'il arrivait 
que ces autorités ne parussent pas suffisantes, nous 
ajouterions que les observations de M. Yelpeaune 
se présentent pas avec le degré convenable decer 
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titade, puisque l'expose des faits qu'il rapporte ren- 
ferme lui*inéme, comme l'a remarque M • Thomson , 
ime foule de contradictions choquantes. En effet, si 
l'on recourt aux dessins de; M. Yelpeau , dessins 
fiâts au compas ayec beaucoup de soin» par M. Cha* 
sal^ on trouvera, contradictoirement aux assertions 
de M« Yelpeau lui-même , qu'un embryon de trois 
lignes et demie a un cordon d'une ligne et demie ; 
qu'un autre, de deux lignes et tiers, a un cordon 
d'âne ligqe ; qu'un troisième , de deux lignes et 
demie , possède un cordon d'une ligne et demie ; 
^'enfin , un quatrième , de six lignes , aurait un 
cordon d'égale longueur, selon Tanatomiste, et de 
trois lignes seulement, d'après Ifartiste. Ainsi, les 
quatre seuls exemples donnes à l'appui d'une pré- 
tendue loi générale , viennent la combattre de la 
manière la plus formelle. Or, ce qu'on peut dire 
du peu de certitude des observations de M. Vel* 
peau,' quant à ce qui concerne la longueur du cor- 
don ombilical, peut être également allégué contre 
l'ouvrage tout entier de ce célèbre accoucheur, bien 
q^'il se présente avec l'imposant cortège d'un nom- 
hre d'observations en apparence très considérable. 
En effet, M. Thomson, dans une lettre adressée à 
1 Académie, le i4 septembre i835, réduit sin- 
gulièrement le nombre des embryons normaux 
qu'aurait examiné M. Velpeau. « Sur un total de 
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près de deux cents produits , dit ce professeur, 
examina arant la fin du troisième mois^, je n'û 
rencontré que trente fois la vésicule ombilicale 
dans un état que Ton peut appeler naturel. » Mais 
il est facile de s'apercevoir, en jetant un coup- 
d'oBÎl sur un tableau dressé par M. Thomson, 
d'après f ouvrage de M. Yelpeaii, que ce damier 
n'a donné quelques détails que sur trente-cinq 
œufs seulement. , - 

Parmi tous ces embryons, M. Yelpeaa n'ai 
mentionne que vingt-six avant la fin du troisiëne 
mois; et nonobstant ce grand nombre d'observa- 
tions , il a laissé beaucoup de questions fort impo^ 
tortantes sans aucune solution. Il paraît que de ces 
vingt-six œufs , huit étaient , d'après ses propres 
notes , plus ou moins altérés , en sorte qu'il faut 
réduire à dix-huit le nombre de ceux sur lesquels 
on pouvait chercher l'allantoïde. 

On voit , d'après cela , que ce serait à tort que 
Tanatomiste dont nous parlons se croirait à l'abri 
derrière le nombre de ses observations; car cet 
examen les a réduites à une somme bien moins 
imposante. 

Quant à l'existence du cordon ombilical > à tous 
les âges 9 nous pouvons affirmer qu'il n'en est rieUt 
non seulement, ainsi que nous l'avons déjà dit» 
parce qu'il faut reconnaître que là où il existe un 
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:ordon ombîUcal et un placenta, il a existe anté- 
rieurement une atlantoïde qui, sillonnée pac les 
raisseaux ombilicaux, s'est enroulée en spirale pour 
Former le cordon ombilical, d'une part, et de 
Tautre s'est modifiée pour constituer toute la por- 
âon du placenta que les ramifications des vaisseaux 
ombilicaux pénètrent , mais en outre parce que 
l'embryon , qui a été l'objet de pos observations , 
n'ofire, lui, contrairement à cette étrange opinion ^ 
aucune trace de cordon ombilical , comme on peut 
le Yoir dans les figures 4 et 5 de la planche III. 

U est vrai que Fon^a nié la vaUdité de nos ob- 
servations : « Si peu que j'ai pu savoir jusqu'ici de 
» ses opinions en ce qui concerne les objets dont 
» je me sub moi-même occupé , m'autorise déjà , 
» par exemple , a écrit M. Velpeau, en réponse, à 
» notre mémoire , à soutenir çuil se trompe ma*- 
» nifestement en annonçant que les œufs qu'il 
» ( M. Coste) a montrés lundi étaient parfaitement 
» sains; car, à cet âge, l'embryon d'un œuf sain 
» n'a point rombilic ouvert; qu'il se trompe de 
» même en disant que ces œufs sont moins avancés 
» qu'aucun de ceux que j'ai étudiés ; car j'en ai pré- 
» sente à l' Académie de plus jeunes et de plus com- 
A plets qui sont d'ailleurs figurés et décrits dans 
» mon oçologie ainsi que dans mou traité d*accou- 
» chement; qu il se trompe de nouveau quand il 
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i>^croit que le cordon et le plàeentai ^M>iit tatie de — 
H'pendattee de ralIaatoï4e ; ^'il se* trompe^ aos&r 
)» d^s t<>ut ce qa^il dk de ' cette deniîèra menL— 
»>brane', au point de décrire à -la place «ne vési-- 
»i cide 4]ui en est toat à fait distincte ; qu'il est «afin 
j»>*tanibé dans la même faute-piourla mmnbrane 
9 caduque , la poche OTO^urinaire , etc. ^ etc»» • 

Comme ce sont là de simples assertions, onoesaa- 
rait exiger de nous aucune argumentation sërieuse^ 
lors même que tout ce qui précède n'en serait pas 
uueconstanterëfutatîon, lorsqu'ellesne Tiendraient 
pas se briser contre tous les faits d'observatiea; 
seulement, nous nous arrêtons .quelques instansà 
cette étrange objection que le plus jeune ;des em- 
bryons que> nous avions mis sous les yenxde TAca- 
démie n'était pas dans Fétat normal , parée qu'il pré- 
sentaitMnéyasement ombilical; or, n'avons-sous 
pas toujours vu chez les jeunes fœtus de mamnnfères 
le^ventre ouvert pour donner issue aux pédicules, de 
la vésicule ombilicale et de i'allantoïde? De ce qu'il 
l'est ici ^ on ne saurait donc, ce nous semble i dire 
que le sujet dont U s'agit soit dans un état anor- 
mal. Nous avons vu de même chez les mammifères 
qu'il y a des organes dont le développement est en 
rapport avec les dimensions de cette ouvertisTe; 
ainsi ^ 'par exemple , nous avons dit que Tintestio 
est droit quand Tabdomeu est évasé; qu'à cet âge 
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IfenibiyoB- n'offre pas-de- <!ioiirbiire^ antérieure ; et 
qae pkis tard^ au contraire « k^rsque raUantoïde 
s'est transformée en cordon onibiikal , il se re- 
courbe d'une manière sensible. Or^ chefe le fœtus 
humain que nous avons observé , en même temps 
que le large évasement abdominal, que Ton regarde 
comme un cas pathologique, existoit, l'intestin 
•'^tendait en ligne droite delà bouche àPanus, et 
r^mbryon était à peu près rectiligne. Sur un fostus 
plus avancé, dont nous donnons le dessin (PI. UI, 
figii 6) , nous avons constaté^ qu'en même temps 
qae le cordon ombilical s'enroule , il se manifeste 
8or ce foetus des dispositions de forme analogues 
à nielles des autres mammifères. 
« Ainsi, partout s'offrent des transformations qui 
s'effectuent par un mécanisme semblable y et for- 
BOit, dans l'espèce humaine et les vertébrés supé- 
rieurs, deux sériesréellementparallèles.Osera-t-on, 
en présence de tels faits , nier l'eflBcacité de l'ana- 
logie? Bien au contraire , nous la croyons ici toute 
paissante et décisive ; en effet, les seules différen- 
ces que l'on observe sont des particularités sans, 
importance, des cas qui n'offrent qu'un intérêt 
spécial; or , de telles modifications ne sont pas 
pbs importantes que d'autres dont nous avons 
ccmstaté l'existence chez certains mammifères, sans 
que nous ayons songé pour cela à les séparer 



2^0 OVOLOGIE HUMAINE. 

en des groupes distincts. Nous persistom done 
dans les conclusions que nous avons données plus 
haut y et nous répétons ici que Tanalogie prosTe 
à elle seule la normalité du produit que nous aTons 
eu sous les yeux. 

Lors de la discussion qui s'éleva à ce sujet à 
l'Académie des sciences , entre M. Yelpeau etnous, 
nous lui proposâmes , afin d'éviter de plus longs 
débats , d'examiner avec lui , en présence des com- 
missaires ) un des fœtus qu'il possédait, et nous 
nous engageâmes , pourvu que ce fœtus n*eut , 
comme celui dont nous avions fait le sujet de no- 
tre description , qu'une ligne et demie de long, 
nous nous engageâmes , disons-nous , à lui montrer 
un évasement ombilical très sensible, là où il sup- 
posait qu'il n'existait pas : nous eussions^peutrétre 
été assez heureux pour voir le savant professeur 
se ranger à notre opinion, et toute divergence 
se terminer dès-lors par l'examen des faits. 

D'ailleurs M. Velpeau n'ôte-t-il pas lui-même 
de la- valeur à ses argumens quand il avoue que 
l'artiste n'a peut-être pas rendu toutes les particu- 
larités de la surface externe du plus jeune de ses em- 
bryons , et que toutes ses figures ont été prises à 
l'oeil-nu. M. Velpeau va même jusqu'à se préva- 
loir de cette dernière circonstance, et reprocher 
au docteur Pockels d'avoir fait usage de la loupe, 
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rq^iroche qui nous semble très peu fondé surtout 
piand il. s'agit de représenter tous les détails d'un 
:orps, dont le plus grand diamètre n'a qu'une ligne 
et demie; mais nous comprenons parfaitementpour- 
quoi I lorsqu'on a négligé Tusage d'un instrument 
grossissant , on n'est pas bien sûr de l'exactitude 
du dessin, et pourquoi surtout l'évasement ombi- 
Ucal se trouve au nombre des détails oubliés. 

Examen critique de l'opinion de M. RaspaU, sur 
Vallantdide et le cordon ombilical. 

Tel était l'état de la question entre M. Velpeau 
et nous, quand M. Raspail crut devoir interve- 
nir, persuadé qu'une étude moins précipitée fini- 
rait , en nous mettant d accord ^ par nous amener 
aux principes qu'il professe. 

Voici, dans ses termes conciliateurs, l'opinion 
de M. Raspail : « Ce qu'il nous est impossible de 
» concevoir, disait-il , soit en reportant notre es- 
» prit sur les nombreux ovules humains que nous 
» avons eu Foccasîon d'examiner, soit en suivant 
» les inductions de l'analogie organique et fonda- 
» mentale , dont toutes les recherches ne doivent 
» être que des applications immédiates, c'est que 
» Torgane que l'on croit être en droit de nommer 
» Pallanidide humaine , se convertisse en cordon 
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)» ombilical, et plus tard en placenta^ CéiiA ïm- 
» die assertion renverse toutes nos Mffes, et mms 
M'osons d'avance la ranger dans la classe deTa- 
)> berration systématique qui présenta on jow i 
» r Académie 9 Tanimalcnle spermatique, comme 
» tenant former te système eérébro-spinai de 
» Fembryon, en s'enchâssant ainsi qufuii chaton 
y> dans la substance de Tovule. Le cordon ombi- 
» lical existe à toutes les époques de la gestation; 
» c'est le point d'attache de la cellule embryon- 
» naire avec la paroi de la cellule maternelle ; et si 
^> quelquefois on ne l'aperçoit pas , c'est qu'il a ëté 
» cassé par un effort , ou décomposé p»r la pu- 
» tréfaction ^ deux causes capables de favoriser ou 
» d'opérer Te^pulsion de l'œuf hors de là matrice ; 
» bu bien c'est qu'il est si diaphane, si délicat, 
» qu'il se confond avec le liquide ambiant, surtout 
» si la transparence de ce liquide est troublée par 
» la coagulation des sucs albumineux. » 

Nous regrettons beaucoup, et chacun sans doute 
regrettera avec nous, que M. Raspail n'ait donné 
la description d'aucun de ces nombreux ovoles 
humains qu'il a eii l'occasion d'examiner ; car-bien 
-que nous ne voulions élever aucun doute sur l'ap- 
titude de ce botaniste habile , malheureusement 
dans un sujet aussi délicat que l'histoire de V^extf, 
tant de chances d'erreur sont semées sur nos pas , 
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que les moyens dont nous disposons sont, nous 
devons l'avouer, bien peu proportionnes aux obs- 
tacles qu'ils doivent nous aider à franchir. C'est 
pourquoi une description détaillée ;de tous l& 
bits invoqués serait indispensable pour dpnner 
une valeur à des affirmations qui, eu Tabsence 
de ces détails , ne peuvent être d'aucun secours. 
M. Raspail sait cela mieux que nous sans doute ; 
aussi n'avon$*nous pas la prétention de lui ensei- 
gner ce qu'a dû lui apprendre sa longue expérience. 
Il sait aussi qu'il n'y a pas de théorie, si solide- 
ment assise , que le fait le moins important , en 
apparence, ne suffise souvent, sinon pour la ren- 
verser de fond en comble , du moins pour lui im- 
primer de profondes modifications. Nous dison$ 
cela , parce qu'il nous semble que trop souvent une 
question toute scientifique , devient une question 
de personnes; parce qu'il nous semble, en effet, 
qu'une mauvaise honte empêche trop fréquemment 
de revenir sur ses pas , ou plutôt qu'une confiance 
aveugle , dans des principes sur la valeur desquels 
on se fait illusion , jette dans l'égarement les ob- 
servateurs les plus habiles. Aussi le savant, par 
cela seul qu'il se voue à la recherche de la vérité, 
ne doit jamais négliger, mettant de côté le vai» 
amour propre d'auteur, de donner à se$ confrères* 
à ceux mêmes qui ont une opinion contraire à 1» 
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sienne , les moyens de vériQer les faits sur lesquels 
se fonde sa théorie. Cest pourquoi nous regret* 
tons que M. Raspail nait point figure, nous ne 
disons pas tous les nombreux ovules humains qu^il 
a eu occasion d'examiner , car il est évident que 
parmi ceux-ci il devait s'en trouver beaucoup d'a- 
normaux , mais du moins ceux qui lui ont fourni 
les faits dans lesquels il a cru trouver la confir- 
mation de son principe, et des motifs suftisans, 
pour conclure aune analogie parfaite entre les deux 
règnes organiques. Nous le regrettons d'autant plus 
sincèrement, que cela nous empêchant de vérifier 
sa théorie , nous devons en réalité la regarder 
comme non avenue. Il est vrai qu'à défaut de faits, 
H. Raspail nous a opposé des raisonnemens , des 
analogies. Cela change bien un^pcu la question, 
car enfin il faut convenir que les faits ont une bien 
autre valeur que les poétiques conceptions de l'i- 
magination ; les faits sont là , ils parlent , ils res- 
tent, si le raisonnement les féconde; sans eux le 
raisonnement n'est rien ; et malheureusement très 
souvent, le raisonnement n'est qu'un vain rêve, 
l'analogie mal déduite , qu'un rapport éloigné ou 
même imaginaire, le système une inspiration artis- 
tique. Et , certes, on aurait mauvaise grâce à affec- 
ter de croire que nous rejetions comme impuissant 
le raisonnement et l'analogie : notre manière de 
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« 

procéder prouve assez que nous ayons toute con- 
fiance dans leur efficacité ; mais il nous a semblé 
que la réponse de M. Raspail était beaucoup plus 
spécieuse que vraie ; il nous a semblé que ses rai- 
sonnemens avaient besoin de quelques rectifica- 
tioBS ; le dirons-nous , nous avons acquis la triste 
conviction que M. Raspail a légèrement étudié la 
question dans laquelle il est venu s'offrir comme 
médiateur ; c'est là ce qui nous explique le peu de 
solidité de son argumentation ; les prémisses étant 
bosses , les conséquences ont dû Tétre ; les faits 
d'analogie étant erronés , les raisonnemens qui les 
eoreot pour bases durent s'écrouler avec eux. C'est 
ce que nous allons démontrer et ce que M. Ras- 
pail pourra vérifier lui-même , sur les ovules, que, 
beaucoup plus heureux que nous, il a pn réunir 
en nombre , et dont nous espérons qu'il se déter- 
minera à vouloir bien enfin publier la description. 
D'abord^ nous comprenons peu, en vérité, 
comment M. Raspail a pensé un instant qu'il par- 
viendrait à nous mettre d'accord avec M. Yelpeau , 
en invoquant les principes que nous avons plus 
haatâioncés d'après lui; en effet, lorsque nous 
raisons d'admettre que le cordon ombilical existe 
à one époque aussi rapprochée de la conception 
qa'ii le prétend , M. Raspail, dans les vues les plus 
coiidliantes, sans doute, croit lever tous nos scru- 
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pilles en nous disant que l'organe en question existe 
à toutes les époques de la gestation. Certes , que 
M. Ra^ail se sourie fort peu de remettre eii qîr* 
cnlation Fantique théorie de reraboîtement des 
germes , il en est le- maître ; mais qu'en exagénmt 
les idées de M. Velpeau » il peui&e pouroilr mm 
amener aux prinripes qu'il professe , nous arouoi^ 
que les moyens nous semblent très peu conchums^ 
Au reste; quoiqu'il en soit de l'intention qui a 
poussé M. Raspail à se jeter au milieu de cette dis- 
cussion y la seule chose qu'il nous importe réelle- 
ment est de sayoir s'il est parvenu à l'éclairar à 
l'aide de nouvelles données, Or^ voici les objec- 
tions que nous croyons devoir lui faire : 

« Ce qu'i/ nous est impossible de conceçoir^ dit 
» M. Raspail, soit en reportant notre esprit m. 
» les nombreux oçules humains q^i^ nous avons 
» eu l'occasion d'examiner, soit en suivant les io- 
» ductions de Tanalogie organique et fondatfien- 
» taie, dont toutes les recherches ne doivent être 
» que dès applications immédiates , c'est que l'of"- 
» gaiie que l'on croit être en droit de nomincir 
» l'allantoïde humaine, se convertisse en cordum 
ii ombilical , et plus tard en placenta. Cette hardie 
9> assertion rençerse toutes nos idées , et noua 
p osons d^avance laranger dans la classé de l'abier* 
3» ration systématique, qui présenta un jour à 
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» fAcadémie Tanimaicule spermatique comme ve- 
» nant former le système cérébro-spinal de Tem- 
» biyon , en s'enchâssant comme un chaton dans 
» la substance de Fovule. » 

Arrêtons - nous ici. Nous ferons d'abord une 
question à M. Raspaîl. Qu*entend-il par les ovules 
humains qu'il a examinés? Yeut-il parler d'obser* 
valions suivies , de faits qui , échelonnés les uns 
aindessus des autres , forment une ligne continue, 
une chaîne sans interruption ? Dans ce cas , nous 
nous étonnons que M. Raspail n*ait, depuis long- 
temps , publié des documens aussi intéressans. 
Dans la pénurie de faits où se trouve l'histif^de 
Tœuf humain, une série d'observations suivies est 
on événement qui ferait époque dans les annales de 
la science , et M. Raspail n'eût pu se dispenser de 
Ten faire profiter. Aussi, bien qu'il ne s'exprime pas 
à ce SQJet, nous ne devons pas croire que c'est de 
ce genre d'observations qu'il s'agit. D'ailleurs , 
H. Raspail connaît trop l'importance de la critique 
scientifique pour ne pas trouver juste que nous 
n'adoptions ses idées que lorsqu'elles se montre* 
rcMit avec le cortège, toujours imposant, de faits 
bien observée et soigneusement constatés. Ainsi 
donc, ces nombreux ovules ne sont que des cas à 
part y que des observations isolées, sans lien, sans 

chaine qui les réunisse ; ils ne forment pas système ; 
I. * 17 
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à UQ Ie$ argumens de M. Raspaii, afin de voir si 
plus loiu ne se révèle pas une connaissance plu& 
çxacte des vraies méthodes d'observation . 

]^ous avons peine réellement à répondre à une 
objection de cette nature ; car , pour le faire» il fau^ 
drait rappeler comment s'effectue le développe- 
ment tout entier. M. Raspail ne sait41 donc pas aussi 
bien que nous, que, sous les yeux de l'observateur, 
tous les organes se forment , se construisent? Ignore- 
t-il donc qu'aune certaine époque , tout i'en^bryou 
consiste dans une cicatricule , laquelle n'est qu'une 
agglomération de globules ? Et qu'alors les ovules 
qu 11 aurait pu choisir ne lui auraient rien appris 
sur la question , que quatre œufs » qu'à l'entendre 
il semblerait loisible de choisir au hasard, doi- 
vent résoudre d'une manière si satisfaisante ? N'a+il 
donc jamais observé que cette cicatricule devient 
ensuite le foyer, le centre d'une attraction en vertu 
de laquelle les globules du jaune constituent enfin 
une membrane vésiculeuse (qui, soit dit en passant, 
n 'a jamais adhéré en aucune manière au chorion ni 
à quoi que ce soit) , laquelle enveloppe tout le vi- 
teUus ? Et s'il a été témoin de ces faits fondamen- 
taux , ne sait-il pas que tous les fœtus qu'il aurait 
pris à cet âge , eussent été peu propres à élucider 
le problème dont il s'agit? N'eut-il pas vu que peu 
à peu cette vésicule blastodermique. se rétrécit en 
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un certain point pour se convertir en deux sortes 
de vessies , abouchëcs entre elles , dont Tune cor- 
respondant à la cicatricule agrandie et modifiée^ 
constitue Tembryc^n , et dont Tautre est la yësiculê 
ombilicale ? S'il avait assisté à révolution de ces 
phénomènes, alors il aurait vu, aussi bien que noui, 
qu'il ne faut pas espérer du fœtus ^ à cette époque i 
plus que des précédens, aucune révélation tou- 
chant le cordon ombilical. 

Et enfin, pour apercevoir ce cordon ^ n^eût-il 
pas été obligé d'attendre que la vésicule alUntoYde 
qoi doit apparaître plus tard à l'extrémité caudale 
de l'embryon, ait subi de nombreuses et profondes 
modifications ; qu'elle ait changé de forme , de di^- 
mension, de texture, etc. ? Ou si« faisant un large 
saut, il eût étudié les phénomènes à une époque 
plus éloignée , sans aucun point intermédiaire qui 
liftt les derniers à ceux qui les avaient précédés de 
quelques jours, serait-il jamais parvenu , quelle que 
soit l'efficacité des données de l'analogie organique 
et fondamentale , et quelqu'habile qu'il soit à en 
tirer parti , à se faire une idée précise de la nature 
de celui-ci ? 

Mais c'en est trop, sans doute^etnous avons re- 
gret de nous arrêter aussi long-temps sw un repro- 
che dont l'étrangeté est telle que M. Raspail n'a pu 
Fânettre que par oubli de principes dont il con- 
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naît Texcellence aussi bien que nous. Comment se 
peut-il en effet qu'un naturaliste ait pu nier l'impor- 
tance d'observations suivies? Comment est-on venu 
nous dire qu'après avoir assisté jour par jour, 
heure par heure, à toutes les évolutions du germe; 
qu'après en avoir étudié toutes les modifications les 
plus légères comme les plus fondamentales ; bien 
plus y après avoir assisté à sa formation , à sa 
genèse; Tavoir suivi de ses rudimens les plus 
simples , à sa complication la plus grande ; après 
avoir vu chaque organe se former sous nos yeux, 
prendre des contours , une organisation , une tex- 
ture ; après avoir ooté tous les faits avec soin , 
avoir étudié leur enchaînement, nous être attaché 
à découvrir leur lien, à déterminer leurs rapports; 
après avoir enfin, non content de l'assentiment 
unanime d'observations cent fois répétées , après 
les avoir confirmées , par l'analogie, par le rai- 
sonnement , comment a-t-on pu nous dire que le 
nombre de ces observations n'est rien moins 
qu'important? Ce n'est pas seulement entacher 
de doute la valeur de nos travaux, c'est entraver 
la marche d'une science où les faits n'ont de 
valeur que lorsqu'ils se concentrent tous, que 
lorsqu'ils s'enchaînent pour mener au but par une 
série graduée et continue. 

Mais poursuivons la critique de l'argiunentation 
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de M. RaspaiL c< Ce qu'il ne peut conceToir, c'est , 
dit-il, que l'organe que Ton se croit en droit de 
nommer l'allantoïde humaine se convertisse plus 
tard en cordon ombilical et en placenta. y> Mais , 
en yerite\ après les motifs que nous énoncions plus 
haut, nous ne sommes nullement ëtonné que 
M. Raspail ait peine à concevoir cette transforma- 
tion ; ce n'est pas par des observations isolëes , 
comme ont pu l'être les siennes , que nous avons 
procédé ; et il n'y a qu'un instant nous nous effor- 
cions de rappeler l'importance des recherches 
suivies. Pour nous, les faits que nous annonçons, 
nous les concevons parfaitement bien , et leur sim- 
plicité est telle que nous la regardons comme une 
preuve de plus en leur faveur; d'ailleurs ces faits, 
lorsque nous les avons observés chez les autres 
animaux , nous sont apparus sans que nous eus- 
sions sur ce sujet aucune idée préconçue; à nous, 
qui Inen malheureusement, n'avions pas à notre 
service /^^ inductions de V analogie organique 
et fondamentale ; aussi étions-nous prêt à accep- 
ter des faits diCTérens de celix que nous avons pu- 
bliés , s'ils avaient été inscrits autres dans le livre 
de la nature ; car la science n'a d'autre but que 
d'en déchiffrer les pages souvent obscures, mais 
non de lui imposer des lois. Aussi que nos asser- 
tionSt quelque hardies qu'elles puissent paraître , 
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rençersent toutes les idées de M. Raspailj il n^y 
a en cela rien » ce nous semble , qoi puisse arrêter 
notre marche ; et ce qu'il nous dit avec tant de sé- 
rieux, nous l'avions bien sans doute prévu avant 
lui. 

Tout système nouveau» l'auteur du noweau 
i^stème de chimie organique et du nouçeau sys- 
tème de physiologie végétale, l'auteur de deui 
traités dont le titre même rompt avec le passé, et 
qui ont pour but de bâtir sur des ruines , le sait 
mieux que tout autre; tout système nouveau, di- 
sons-nous , n'a-t-ii pas pour but d^ substituer une 
manière de voir à l'opinion adi^e? N'estil pas 
juste que les idées se basent sur l'examen des faits, 
et est-ce à ceux-ci à se courber devant les premiers 
ou à les engendrer? C'est donc toujours en matière 
scientifique un mauvais argument que celui-ci : Vos 
faits renversent mes idées, donc vos faits sonter- 
ronnés. Mais c'est bien pis encore quand Tauteor 
croit ces motifs suffisans pour os^tt ranger d'avance 
les hardies assertions qui le combattent (M. Ras- 
pail aurait dû dire lé!s faits positifs) , au rang de 
l'aberration systématique , qui présenta un jour à 
l'Académie , l'animalcule spermatique conune ve- 
nant former le système cérébro-spinal de l'em- 
bryon, 

M. Raspail a-t-il bien songé qu'en portant ia 
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ëiscussion snr un pareil terrain , la science perd de 
sa dignité? Et doit-îl donc suffire de jettr au nez 
de ses adversaires , comme il le dit lui-même, des 
phrases bien sonores pour les forcer au silence , 
oaméme pour les convaincre ? Que notre manière 
de voir soit une aberration , c'est ce dont nous 
conviendrons , quand on viendra nous lé prou- 
ver, non par ce qu'on appelle lanalogie orga- 
nique et fondamentale , parce que l'analogie ne 
nous semble avoir de fondemens que dans des 
limites beaucoup plus restreintes que ne le croit 
M. Raspail (i), mais les faits en main; nous le 
croirons, quand il viendra nous dire : Vous 
avez prétendu que les choses se passent de la 



* (i) Qa'est-oe en. effet que Fanalogie comme l'entend M. Ras- 
pail , sinon l'identité ? Pour conclore d'une manière si hardie 
de ce qui se passe chez les végétaux, à ce qui a lieu dans l'homme, 
ne faut-il pas admettre la doctrine panthéistique que tout est 
dans tout, et se ranger sous la hannière de la philosophie de la 
natnre ? C'est en vain que M. Raspail voudrait nier que telles 
sont les conséquences de sa théorie , la logique est une force 
fatale à laquelle on ne peut se soustraire. Pourquoi donc 
M. Raspail regarde-t-il comme une chose nécessaire que le 
mode de développement de l'œuf animal soit si complètement 
analogue à celui de l'ovule végétal ? Si les premiers phénomènes 
sont les mêmes , quelles seront les causes constamment pertu- 
batrices qui détermineront l'arrêt, en vertu duquel l'un sera 
végétal, l'autre animal ? Tant que M. Raspail n^aura point posé 
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sorte, or cela est faux; les pbënomèncs ont lieu 
d'une manière tout opposée , en voici les preuves, 
voici les pièces , voici les dessins ; alors que 
M. Raspail en soit certain , nous ne crierons ni au 
jansénisme, ni au spinosisme ; franchement et loya- 
lement nous conviendrons de l'erreur dans laquelle 
nous serons tombé. Mais il y a loin encore y et sa 
manière de procéder n'est pas propre à nous 
amener à capitulation. 

II ajoute : « Le cordon ombilical existe à toutes 
» les époques de la gestation; c'est le point d'at- 
» tache de la cellule embryonnaire açec la paroi 
>' de la cellule maternelle^ et si quelquefois on ne 
» Taperçoit pas , c'est qu'il a été cassé par un effort 
» ou décomposé par la putréfaction, deux causes 
» capables de favoriser ou d'opérer l'expulsion de 
» l'œuf hors de la matrice, ou bien c'est qu'il est si 
» diaphane , si délicat , qu'il se confond avec le 
» liquide ambiant , surtout si la transparence de 
» ce liquide est troublée par la coagulation des 
» sucs albumineux. » 

des limites à son analogie , la logique sera là pour condoire in- 
failliblement à cette équation. 

VÉGÉTAL. = HOMME. 
Singulière conséquence de cette analogie organique et fonda- 
mentale , dont toutes Us recherches ne doivent être , suivant 
M. Raspail , que des applications immédiates. 
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D'abord ceci est faux , mille fois faux , contraire 
à robservation , contraire au raisonnement ; il de- 
viendrait fatigant de prouver encore que les faits 
démentent cette manière de voir. Mais il sera 
plus curieux de suivre M. Raspail qui , dans toute 
cette question , se pose non comme observa- 
teur, mais comme raisonneur , sur le champ de la 
logique. En efTet , ces mots : << le cordon om- 
bilical existe à toutes les époques de la gros- 
sesse; c'est le point d'attache de la cellule em- 
bryonnaire açec la paroi de la cellule maternelle ^ » 
renferment évidemment la contradiction la plus 
dioquante ; car peu importe , sur ce point , que 
Tœof ait ou non adhéré à Tovaire (nous avons dit 
sur quels faits se fonde à cet égard notre manière 
de voir), ici il s'agit manifestement de Tœuf ob- 
servé dans la matrice. Or, si Fœuf existait primi- 
mitivement dans cet organe , s'il s y formait aussi 
bien qu'il se forme dans l'ovaire , on comprendrait 
qu'en conséquence de vues analogiques, on pût 
soutenir que cet oeuf aurait, à joutes les époques, 
adhéré à l'utérus ; car bien qu'alors cette assertion 
pût ne pas être d'accord avec les faits , bien que 
dans tous les cas l'adhérence avant la fécondation 
ne pût avoir lieu à l'aide d'un véritable cordon 
ombilical , du moins il n'y aurait dans cette ma- 
nière de voir rien qui impliquât contradiction , 
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mais ii n'en est pas ainsi ; et pour permettre d'ap- 
précier l'opinion que nous combattons, il nous 
suffit de Texprimer, en peu de mots», de la manière 
suivante : L'œuf se forme dans V Maire ^ et à hâtes 
les époques de son existence ii adhère à r utérus. 

L'erreur provient manifestement ici d'une con<- 
naissance imparfaite des faits , du développement 
de l'embryon, et puisque (comme nous Tavons 
déjà exposé avec assez de soin pour qu'il ne so!t 
pas nécessaire d'y revenir actuellement), ce n'est 
que par une série de modifications successives que 
se forme le cordon ombilical, il est évident que 
son apparition ne doit se faire que long-temps 
après la descente de l'ceuf dans l'utérus ; en sorte 
que si celui-ci avait, dans le principe, tenu à Tovairc 
par un moyen quelconque, l'adhérence qu'il con- 
tracte par la suite avec la matrice , serait toujours 
d'une nature différente. 

Admettons en effet, un instant , que l'œuf tienne 
originairement à la cellule de l'ovaire qui le renfer- 
me ; comment aum Jieu cette adhérence l 1! est 
évident que ce ne pourra être que par un point de 
la face extérieure de la membrane vitelline , c'est- 
à-dire du chorion. Mais quand, après la féconda- 
tion , l'œuf est descendu dans l'utérus , et quand 
enfin le cordon ombilical s'est formé, qu'est-ce qui 
constitue ce cordon? Est-ce un organe analogue à 
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celui qui, par hypothèse, réunirait le* chorion à 
à la paroi de l'ovaire ? En aucune manière , il n'y 
a entre eux aucun rapport, aucune analogie. £n 
effet, ce cordon ombilical n'appartient nullement 
aux membranes extérieures de l'œuf, au chorion; 
il se forme au dedans de ces membranes; c'est 
une dépendance de l'embryon ; il ne se développe 
que lorsque la peau de celui-*ci est déjà constituée , 
et lui-même est en continuité avec cette peau. Ainsi, 
en admettant que l'œuf ait adhéré à l'ovaire , ce 
serait par des moyens tous différens de ceux qui 
le mettent en rapport avec la matrice, et il n'y aa- 
fait d'analogie entre ces deux faits que dans Tes^ 
prit de ceux qui , faute d'une étude suffisante , ne 
se forment des phénomènes du développement 
qtt'uoe idée tout^à-fait erronnée. 

Le point dont il s'agît en ce moment est bien 
pro[M*e à montrer de quelle importance il est de 
définir l'expression dont on se sert ; car dans la 
signification vague d'un mot» se trouve souvent la 
source d'une interminable discussion. Quand, par- 
tant de cette opinion que l'ovule a adhéré à Tovaire, 
on prétend établir une analogie entre ^e mode 
d'adhérence et celui qui a lieu lorsqu^'ûWr est 
surrivé dans la matrice, on consacre, par un abus 
de langage, une erreur nuisible aux progrès de la 
sdence. Or, dans toute la discussion qui s'éleva 
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entre M. Raspail et nous, il nous fut facile (f ac- 
quérir la certitude que nous n'attachions point , 
l'un et l'autre , le même sens aux mêmes expres- 
sions ; aussi , afin de poser nettement la question , 
et pour qu'un débat scientifique ne tournât pas en 
une querelle interminable de mots , nous priâmes 
M. Raspail de vouloir bien nous dire : 

I ."^ Ce qu'il entendait par l'ovule de la femme ou 
des mammifères pris dans l'ovaire , et considéré 
dans sa forme et sa composition intime ; 

2.* Comment il concevait que cet ovule, aptes 
avoir pénétré dans la matrice , se modiBait au point 
de manifester un blastoderme, un embryon, un 
amnios, une vésicule ombilicale > une vésicule al- 
lantoïde, un cordon ombilical et un placenta, et 
quelles étaient, d'après lui, les relations directes 
de chacune de ces parties entre elles. 

Nous laissons à apprécier les motifs qui alors 
ont pu dispenser M. Raspail de répondre à nos 
questions , et si la manière franche dont nous po- 
sions la discussion était, comme il l'a dit, d'un 
argumentateur peu poli. 

M^s là cependant ne se terminent pas les objec- 
tiofl^c M. Raspail, et nous allons voir que sur 
tous les autres points encore il n'y a pas confor- 
mité entre sa manière de voir et la nôtre. Non seu- 
seulement ce naturaliste paraît avoir peu coiûprw 
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les opinions que nous avons ëmises , mais on voit 
aussi que l'observation directe lui a trop souvent 
fait défaut. 

« Il ne faut pas perdre de vue , dit-il , que le 
» liquide dans lequel nage l'embryon ne saurait 
» être considéré comme un liquide ordinaire ; c'est 
» une substance organisée à son premier degré de 
» développement ; c'est de l'albumine. Or, il peut 
» arriver un instant où les organes assez consistans 
» restent inaperçus dans ce liquide , à cause de 
» l'identité presque complète de leur densité res- 
» pective , et l'absence de tout espace rempli d'un 
» fluide de nature hétérogène. Les cellules de l'ai* 
» buraine de l'œuf ne deviennent apercevable que 
» lorsqu'on les déchire et qu'on augmente les pro- 
» portions aqueuses de la partie la plus soluble de 
» cette albumine. 11 pourrait donc arriver que le 
» cordon ombilical le plus avancé, pourvu qu'il 
» ne fût pas vasculaire , restât confondu à Toeil 
» avec le liquide ambiant. » 

Nous avons peine à comprendre qu'après que 
nous avions donné une histoire complète des mo- 
difications que subit, heure par heure, Tembryon 
de plusieurs mammifères, pour passer de l'état de 
germe à celui d'animal parfait, M. Raspail ait pu 
penser que l'époque de l'apparition du cordon 
ombilical nous a été voilée par la difficulté de dis- 
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tingaer celui-ci (alors qu'il n'est pas envahi par la 
Tascularitë sanguine) , du milieu albinninem dans 
lequel il se trouve. Si nous n'avions donné qu'un 
travail tout spécial , isolé , sur la formation et le 
développement du cordon ombilical , il serait pos- 
sible de concevoir qu'on pût nous faire de telles 
objections ; mais nous croyons qu'elles ne dmvent 
point nous être sérieusement adressées , après toute 
la rigueur que nous avons mise dans notre manière 
de procéder. En effet, ce n'est pas seulement 
lorsque Tallantoïde (et l'on sait que c'est elle qui 
constitue le cordon qui porte le système sanguin* 
allantoïdien ou ombilical) était déjà envahie par 
une circulation rouge , que nous l'avons aperçue, 
que nous avons pu en apprécier toutes les condi- 
tions de forme, de texture, etc.; mais alors qu'uoe 
circulation blanche et difficile à saisir n'avait point 
encore fait place à la circulation rouge qui doit 
lui succéder. 

« Or, ne perdons pas de vue, continue M. Ras- 
» pail , que la vascularité sanguine chez \t fœtus , 
» ne se forme pas de la circonférence au centre, 
» mais du centre à la circonférence ; qu'elle n'ar- 
» rive pas du cordon ombilical vers le cœur, mais 
» du coeu^ du fœtus vers le cordon^ ombilical, et 
i> que le développement de cette vascularité est 
» assez lent à s'accomplir et à atteindre le placenta. 
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y» Qu'arrivera-t-il donc à un observateur qui suivra 
» les phases de ce dëveloppement, et qui s arrêtera 
» à une certaine époque pour asseoir ses explica- 
» tiens? Il restera convaincu qu'il existe une solu- 
1» tien de font^puitë entre le foetus et le chorion , 
» là ou s'arrêtent les anses de la vascularité rouge 
» les plus avancées au dehors du corps du fœtus, n 

Nous qui avons suivi toutes les modifications 
du germe , nous sonnnes parvenu aisément à noter 
l'époque de l'apparition de la vascularité sanguine, 
et surtout nous avons pu nous assurer de quelle 
manière elle se manifestait; aussi sommes-nous 
en mesure de prouver que les assertions de 
M. Raspail sont fausses en tout point. 

C'est une erreur de croire que la vascularité se 
développe exclusivement du centre à la circonfé- 
rence; et cette erreur est rendue évidente par 
des observations suivies et faites en Tabsence 
de ces prétendus principes d'analogie, qui con- 
cluent des végétaux au sommet de l'échelle ani* 
maie. On ne devrait pas oublier qu'on ne doit don- 
ner le nom de principe, qu^à ce qui est fondé siu* 
l'observation d'un grand nombre de faits , de dé- 
tails , et que ceux-ci ne doivent point être cherchés 
pour confirmer des idées arbitraires, mais pour 
amener à des vues générales et sages. Si M. Raspail 

avait suivi la formation du système vasculaire > il 
I. i8 
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aKrdit yn hfét ttôos qu'i«lle â )iéu en mèMé tetûps 
du c«itfe à la drconféreilice et de la drconféreikîe 
au eédtre ; le raisoîineroeiit indique assfez que les 
veines doivent avoir te dernier mode de forma- 
tion. M. Raspail parait se faire une ylëe iuipserfarte 
dd c^e^ phénomènes. C'est par jets prompts, subits, 
imprévus, que se forme la tascularité; en un clin- 
d'œilf elle envahit un organe tout entier» Ce n^est 
p€tô un acte postérieur à là formation dé Torgatié , 
mais concomitant avec celle-ci. 

« Eh bien ! ajoute t il , c'est ce qui est arrîté & 
yt M. Coste au sujet de Xûllantoide. Son allantdïde 
)i ne devient pas, comme il Ta cru , le cordon om- 
» bilical , mais la portion Vasculaire du cordon 
» ombilical lui-même , surpris à une certaine épo- 
^ que du développement de la vascularité sanguine; 
rf et quand cette vascularité est amW^ jusqu'au point 
i> du chorion qui est sollicité, entraîné à soi parla 
» matrice, alors l'observateur a été porté à croire 
» que Tallantoïde s'était appliquée sar le choiîoo» 

Il est également faux que la vascularité arripe, 
comme on le dit , vers le chorion ou vers la ma- 
trice avec laquelle celui-ci est en contact. Cette 
«ïpression arrive désigne une progression d*nn 
système Vasculènre tout entier ; elle donne à ért^ 
tendre que la vascularité de l'allantoïde marche, 
pour ainsi dire , devant elle pour s^àceroître en 
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longtieur. Les choses ne se passe&t pas de la serte* 
Alors que la vésicule allantoYde est encore très- 
petite , elle est déjà envahie par ses vaisseaux san- 
guins, et cetix-ci ne prennent de raccroissement 
que parce que la yé^cule sur laquelle ils rampent 
en prend également^ raccroissement des dimen- 
sions I si nous pouvons dire , de la vascularité de 
Tàllantoïde ^ est une conséquence , un effbt de celui 
qoe prend cette vésicule. U a lieu non pas par une 
sorte de progression , comme on voudrait le £aâre 
admettre, mais partons les points à la fois, comme 
par WÈt sorte de dilatation. 

«t Les ligures de M. Cosie, poursuit-il, achè- 
m vent de compléter la démonstration » car Tallan- 
m toïde j est représentée non pas comme une 
» T^cttle I mais cbmme une membrane frangée 

• sur son extrémité ^ et comme portant les traces 

• d'une déchirure évidente. ^ 

Ma Ba^pail ne combat pas seulement nos faits 
px des faits ou plutôt des idées contraires , mais 
il prétend que les observations que nous alléguons 
en notre faveur, militent contre nous-méme; et 
pour preuve dé cette assertion i il affirme que Tal- 
lantoïde est représentée, dans les dessins que nous 
{imes passer sous ses yeux (car nous ne ncgU-" 
geâmes jamais les moyens d'éclairer la question), 
tea point tomme une vésicule, mais comme une 
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membrane frangëe , présentant des traces d'une 
déchirure évidente, laquelle témoignait de Texis- 
tencc antérieure d'un moyen d'union avec une vé- 
sicule plus extérieure , union qu'une violence quel- 
conque aurait fait disparaître. Or, si M. Raspail 
avait pris la peine de nous demander une explica- 
tion dont ces figures inédites n'étaient point ac- 
compagnées , il aurait appris que les deux seuls 
fœtus qui présentent des allantoïdes déchirées , ne 
s6nt autre chose qu'une répétition incomplète d'au- 
tres figures placées à côté, et dans lesquelles Tal- 
lantoïde est représentée avec une forme vésiculeuse 
qu'il n'est pas permis de méconnaître. Tout le 
monde comprendra pourquoi, lorsque nous avons 
voulu figurer les détails intimes d'un fœtus déjà 
dessiné avec son allantoïde complète , nous avons 
pu nous dispenser, de reproduire inutilement une 
seconde fois cette même allantoïde que l'artiste a 
supposée coupée en un point de sa .longueur, 
comme cela se pratique toutes les fois qu'on a 
intérêt à ne montrer qu'une partie d'un coips 
quelconque. 

Toutefois, comme il est évident que nous 
n'avons pas attaché aux mêmes mots la même va- 
leur, et que l'un de nous deux a argumenté sur 
des faits qu'il n'avait jamais vus et qu'il ne compre- 
nait pas, nous serions tenté de croire, quand 
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M. Raspaîl parle d'allantoïde frangée, qu'il veut 
de'sîgner ce qu'on appelle du nom de chorion , 
c'est-à-dire l'enveloppe primitive du vîtellus , la 
vîtelline.En effet, en consideVant nos dessins, nous 
voyons que celte épîthète/hz/ï^^^ ne saurait con- 
venir aux allantoïdes que nous avons figurées ; qui 
sont, elles, brusquement déchirées; mais au cho- 
rion seulement, dont la rupture a été représentée 
par l'artiste avec quelque élégance, comme on 
peut le voir dans nos planches V , VI et VH , 
planches qui ne sont que des répétitions de celles 
que nous fîmes passer à M. Raspail : il saura 
mieux que nous ce qu'il en est. 

Quoi qu'il en soit, on voit combien peu à peu a 
été rabaissée la question d'abord si importante 
qui s'était agitée entre nous. Dans l'impossibilité 
où l'on se trouvait d'opposer à nos faits des. faits, 
ce sont d'abord des raisonnemens arbitraires 
qu'on a allégué; puis ensuite on a prétendu trou- 
ver dans les dessins auxquels ont donné lieu nos 
observations, des détails contraires à nos asser- 
tions. Or, ce dernier genre d'oppositipn est d'au- 
tant plus curieux qu'il a été établi spécialement dans 
le but de contredire des faits qui ne compromet- 
taient nullement l'opinion de M. Raspail. En effet, 
si cet observateur, examinant Tallantoïde , qui , 
par ses modifications, doit, suivant nous, consti* 
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tuer le placenta 3 si cet obsenrateir^ disaqa^nôar, 
preod tant de soin de faire remarquer cpi'elteprrf^ 
aente des traces de déchirure, c'est parce qu'il croit 
trouver là ui^e preuve e& favewr d^ sa tliéoi4e de 
l'eiaboatei^eBt de&vésicuk»». Or, ces faits, du res- 
irers^aeut desquels M, Raspail* pa«?aH £aire. dé- 
peindre U ^lut de sa th^rie t ne lui portent p9s 
U plins Mgcre atteinte. S'en siérait- il dooAC laissa 
impokser par cette déuomiuation in[^)r<ipre de ^ 
sicole? Aurait-il oubJÂ4 ce ^e c'est que TallaUf 
toVde, ou plutôt ne s'en fonuerait-^il pas u»e 
)u^ idée i^ ^'allantoïde n'est pas me vésj/cule à 
part, c^estun simple prolongeioe^t» un. cttl-de*6aie 
d une véskule préeidstante , de la vésqcule blasto- 
^eriuique. Que celle-ci ne se forme pas^ comoiie 
M, B^paÂl tiient beaucoup à, ce que les vésicule 
sa foriuent, il a le droit de s'eR inquiéter, csur 
o'e^ uue grave atteinte à sa théorie* Le blasto^ 
. derine, en effet, est une véritable vésicule ; maû 
que Taitlantoïde préseule ou noa des tracer de d^ 
cbirures , en vérité la théorie ea questiou est ki 
tout à fait désintéressée. Réellesueut on pourrait . 
croire que M. Raspail ne sait pas que c'est euco^ 
par un de ces abus de langage que nous blâmÂous, 
que le nom de vésicule a été appliqua à l'allantoïde; 
iftais nous avons peine à admettre cependant 'que 
H. RaspaM se s^ si toAg-tempi^ «Mcuj^ d« dé- 



batU*^ une j^vcstip» doi^ jA ignor;^ k% éi^W9 
d'une numière si complète. 

« Cç ^ui 1» pu iuduine Af . Cp^te m erreur^ ditrjil 
> cofin m Uètïmimt • c>M qu'il aum M péjfiétré 
» <|e cftte id^e qu^ , daw k f:a« ç^ U ^«çterait , k 
» CQfdon pial)îlical de?rait avpir toujours la ui^mç 
« £cumie , e^ proportîouu^llem^ ^t m f^t^W h 
n hhI^ jLougu^ur. U ne^t pf« vequ k Tf^piît 4f 
^ l>uteiur que ce point d'adj^f^ce doit aubûr dan^ 
>» /W pr^pprtiouA et dau^ ^ Anrme H# BiâB;^A# 
m métWiKu*pho^s que lc# autaTiB^ orgauesdu foûtu§» 

M k? wême* iap4î^.atip^ daa^ 6» loustiiBinr qtfjl 
» ^it daus sa pofîsiHaPf^c^* » 

Vpi«î M que ppwrépoMînw? autrtfoi* m4^t^ 
ulef argumet^t d^e Itf. Ra^^pail : ^ Ce passage f^ 

m'^une m^ s^ra une n^y^lli^ pccaaîoft 4^ vou^ 

^e n^nik Ja lîécessUd d'é^Mir lea bia6«3 d^ la 
di3cus$îoiii»car j^ ^l'aperçpii» qiibe ¥p^$ iêt^s pw 
m c#waQt de U qwsiicH»» pui&qipe v^^u^ m'adrc^ 
aei^ w reproche doqt ¥qw vous ^crif» ab$fc^au é 

TOUS aviez pris la peine de lire le mémoire sp^r 
cial sur l'origine de Taliantoïde, dans lequel, 
considérant le pédicule de cette même allantoïde 
comme le cordon ombilical futur, je me suis ap- 
pliqué à faire ressortir toutes les modifications que 
ce cardon éprouve. Vous voyez donc, monsieur, 
^e le grave reproche que vous m'adressez n'a 
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d'eiistence qae dans votre imag^Dation , et vous 
êtes d^autant plus répréhensible , qae mou mé- 
moire tout entier a été inseVë dans votre jonmal.» 
Telle est la discusision qu'éleva entre M. Raspail 
et nous la question du^ordon ombilical. On voit 
que ce naturaliste n'a apporté à ce sujet aucun 
élément nouveau, et qiie, bien loin de simpli- 
fier le problème , l'application de vues arbitraires 
qu'il a tenté d'y introduire , ne tendent à rien 
moins qu'à le compliquer de plus en plus. Toute- 
fois, c'est à dessein que nous nous sommes si 
long-temps étendu sur cette discussion , et nous 
croyons qu'on nous en saura gré, car lions avons 
démontré de la manière la plus évidente l'erreor 
dans laquelle sont tombés des observateurs qui, 
mettant trop souvent de côté les faits, veulent 
porter au-delà de leurs justes limites des principes 
dont la valeur est quelquefois plus restreinte qu'ils 
ne le pensent, et que souvent l'absence d'un nom- 
bre sufBsant d'observations les empêchent de yé- 
rifier. 



CHAPITRE IX 



AMNIOS. ~ CHOIUON. — MEMBRANE CADUQUE. 



Il résulte de ce qui prëcëde , que Tœaf de la 
femme , pris dans l'ovaire , est composé comme 
celui des autres mammifères, et que les phëno- 
mènes dont il est le siège en se développant, 
saut, sinon identiques, du moins analogues à ceux 
que manifestent les œufs des vertèbres les plus voi- 
sins de rhomme : c'est ce que nous croyons avoir 
assez démontré et par les faits historiques , et par 
Fobservation directe, et par le raisonnement, 
pour qu il ne soit plus possible actuellement de 
conserver des doutes à cet égard. Mais pour com- 
pléter l'ovologie humaine , ou du moins ce qui s'y 
rattache d'une manière directe , il nous reste à con- 
nsdtre quelques membranes de Tœuf dont nous 
avons négligé de parler jusqu'ici , parce qu'elles 
importaient peu au point qu'il était surtout essentiel 
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d'ëclairdr, et parce que leur expose eût jeté de la 
confusion dani ]3 d^o)ons(ratioii. 

Amnios. 

Si l'existence de cette membrane dans Fœuf hu- 
main «st gënér2dem«9l admise par 1m anatoinlstes, 
Ton peut dire qu^il y a chez eux absence de rea« 
seignemens propres à indiquer la manière dont elle 
se forme. Il est à remarquer que presque tous se 
bornent à décrire l'amnios, comme, par exemple, 
Ton dà^rit un mu$^ , en lui «^signant des usages, 
une forme ,, etc. , mais sans qs^tls se soient dcr 
mandi^ une seule fob , quelle powrait éteê sa gër 
nèse et quelle deyait étine sa Traie sigoitiîDatioit. . 

Quant ^ nous , flairé par no$ recàenches sur ka 
mammifères, nous avons été eonduât à dire qqe 
Tanmios de<^att être considéré camjne ua épr 
derme générai dublafitoderm«; épiderme qois^îsof 
lerait seidement de toute la surface de la tacha ttE^ 
bryîonnaîre par rinterposkiop entre cdBe-ci et l|i 
peiticule amniotique, d'un liquide pJiis au moins 
labondant, selon les espèces. Dans jl^oeuf humain, 
ce liquide est connu par les acco«cheiir6 scnis te 
nom $eaux de fmrmios. 

Si, chez If s maminifères, Iqs dho^çs $e passait 
CAfliroenoiis 1 ayons dév>elo{^ aUléors^ si la mipa^ 
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faranc qai, chez eux, a reçu la même dëDonina- 
tion, s'isale comme mi ëpiderme, deVembryon; 
Fœuf de la femme ne saurait ici faire exception , et 
nous sommes autorisé à dire que lamniM do fce- 
tns humain doit se détacher de toute la surface de 
U tache eisbryonnaire > par le même mécanisme, 
nais à une époque qu'il n a pas encore été en 
notre pouvoir de juger d'une manière directe ptr 
rohsenration, époque pourtant que nous soupçon- 
wxt» deroir être très rapprochée des premiers 
tempts^ du développement. 

Nous ne nous dissimulons pas que Topinion des 
mtettra e^l en opposition manifeste avec la nûtre. 
Le docteur Pockels surtout, a eonsigué des&i|s 
et a donné des dessin», qui feraient supposer que 
i'emhrjon humain se coiffe de son amsiios tout 
comme Toraf lui-même y selon les anatondstes , se 
QoiffeFafit de sa HMnharane caduque. Mais ea ad- 
nmttttit i^' manière de voir de ce savant, il fa»- 
dnttt ë^kimeut admettre que la poche amniotique, 
déjà complètement développée ayant que le foetus 
soit réellement apparent^ remplit toute la cavité 
de lu membrane viteltine; sans quoi il est impoa- 
dUe d«eoneevoir comment cette poche se laisserait 
d^imer par l'embryon, avant de pouvoir offrir de 
loatta parts nne résistance au moins é^ale à h 
pression (|ar'exflrcer»t sur ellecduiici, en sfi dd^ 
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yeloppant. Mais ce fait est loin de pouToir être 
admis , car l'espèce de poche que forme Tamnios 
est d'abord fort petite , et ce n'est que peu à peq 
qu'elle prend de Textension. A une ëpoque assez 
peu avancée de la grossesse, elle a acquis un 
Tolume considérable, et plus tard , jusques yers la 
fin de la gestation, son accroissement est tel, 
qu^elle adhère par tous les points de la sur&ce ex- 
terne, à la membrane vitelline (chorion). Mais 
avant qu'elle ait acquis ce degré de développe- 
ment, elle a commencé, pour ainsi dire, par 
nsdtre. 

D^ailleurs, si Fanalogie que nous ne repoussons 
pas , nous, comme impuissante à conduire à la yé- 
rite , mais que nous invoquons au contraire à Fef- 
fet de marcher plus sûrement dans nos recherches, 
n avait déjà mis hors de doute F opinion que nous 
soutenons , l'observation directe serait venue nous 
affermir dans cette opinion. Le plus jeune des 
œufs que nous avons étudiés , et dont aucune alté- 
ration n'avait encore détruit ni la forme ni les 
rapports , nous a clairement démontre que du 
quinzième au vingtième jour à peu près, l'amnios 
est à la cavité dans laquelle il est contenu (chorion), 
comme un , par exemple, est à cinq. Mais en outre, 
ce qui, pour nous, est un fait concluant, c'est que 
Tamnios semblait se continuer manifestement avec 
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le pourtoor ombilical de I^embryon. La figure 5 de 
la planche III met ce fait dans toute son évidence. 
On ne pourra certes pas nous objecter qi^ nos 
dessins soient arbitraires , car ce n^cst pas nous qui 
les avons exécutés , et Tartiste qui les a faits , assez 
connu pour son exactitude , ne saurait être accusé 
d'avoir dessiné le contraire de ce qu'il voyait; on 
ne pourra pas non plus répéter, ce qu^on a déjà 
dit , que nous avons pris pour un cas normal , un 
cas pathologique, puisque tout milite en faveur du 
contraire. Comment concevoir que là où il y a 
pureté et régularité dans les formes , il puisse y 
avoir maladie ? Comment le concevoir, surtout, 
lorsque Ton a constaté, comme nous Pavons fait, 
un grand nombre de fois et sur plusieurs espèces, 
que la partie abdominale de l'embryon offre, à 
une époque originaire du développement, préci- 
sément les mêmes particularités que nous avons 
rencontrées dans le fœtus humain? Si cette ouver- 
ture était lefTet d'une altération, d'une déchirure , 
Ton concevrait difficilement que Tamnios adhérât 
à tout le pourlour de cette ouverture d'une ma- 
nière aussi égale ; c'est qu'évidemment rien n'est 
plus normal que ce fait. 

Nous répéterons donc ici ce que nous avons 
avancé plus haut , que Tamnios n'est pas une poche 
toute formée, indépendante de l'embryon, et 
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le garantir des chocs trop TÎolens que le monde ei- 
extérieur aurait exercé sur lui par rintermédiaire 
de la mère. Les accoucheurs leur. attribuent aussi 
pour usage de faciliter la parturition en lubrifiant, 
par leur écoulement , les parties externes de la gé- 
nération. 

Chorion. 

• 

Cette membrane , que , dans ces derniers temps 
encore, un sapant très haut placé a été conduit, 
nous ne savons trop pour quelle raison , mais sans 
doute en l'absence de toute idée d'analogie, à 
considérer comme le représentant de la coque de 
l'œuf des ovipares, n'est, comme nous Tavons 
établi, rien autre chose que la plus excentrique 
des membranes de l'œuf pris dans l'ovaire , c'est- 
à-dire la vitelline. 

Il est difficile de concevoir comment on a pu 
lui donner une autre signification. Evidemment 
les auteurs qui ont cru devoir faire de ç^tte mem- 
brane Tanalogue d'un produit adventîf calcaire , 
ou n'avaient pas pris connaissance des parties 
qu'ils ont ainsi rapprochées , et alors ont consa- 
cré une erreur en adoptant, peut-être, une opi- 
nion ti^aditionnelle , ou bien cette opitiion leur 
est venue après l'examen des faits, et, dans ce cas, 
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rerreur leur serait propre. Nous aimons à croire 
que, dans cette circonstance, les embryogënistes 
dont Taberration est si manifeste, ont plutôt fait 
usage de la tradition que de leur propre expé- 
rience ; car ils seraient , à nos yeux , doublement 
dans Terreur si , après avoir eux-mêmes constaté 
les faits, ils avaient persisté à vouloir établir une 
analogie qui est , certes , loin d'exister, puisque la 
membrane vitelline (chorion) , est une des parties 
essentielles de Tœuf dans l'ovaire , lorsque la 
coque n'est au contraire qu^un produit exhalé par 
l'utérus , comme l'est la membrane caduque ou ad« 
ventive. 

Nous aurons peu de chose à ajouter à ce qui 
concerne le chorion humain , sur lequel toutefois 
nous reviendrons , en donnant un conspectus gé- 
néral de l'œuf de la femme. Nous dirons seulement 
ici qu'il est intermédiaire à l'amnios et à la mem- 
brane caduque , à laquelle il adhère par sa face ex- 
terne , au moyen de petites fibrilçs ou villosités qui 
proviennent de sou tissu ; qu'il est transparent et 
paraît être de nature fibreuse , et qu'enfin il ne ren- 
ferme dans son épaisseur aucun vaisseau ni aucun 
nerf. 

Mais ce que nous devons rappeler, bien que 
nous en ayions déjà parlé, c^est que, entre le cho- 
rion et l'amnios , eùste une substance albumineuse 
I. 19 
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qui se condense par Faction de l'alcobol , de 1 eau 
froide et même de Tair , et que c'est à cette subs- 
tance ainsi modifiée que M. Velpeau a donne le 
nom de magma réticulé^ magma dont il a fait l'ana- 
logue de Fallantoïde. Nous ayons dëfà prouvé que 
ce rapprochement est entièrement erroné^ non seu- 
lement parce qu'il existe une véritable allantoïde 
tout à fait distincte de ce que M. Velpeau consi- 
dère comme telle ; mais aussi parce que son mag- 
ma réticulé, signalé déjà avant lui , et dant surtout 
Pockels parle, dans sa première proposition (i), 
comme d'une membrane incolore très ténne et 
d'une disposition analogue à celle de l'humeur vi« 
trée de l'œil, n'a réellement, ainsi qu'il estÊidIe de 
s'en assurer par la comparaison , aucun des carac- 
tères de Tallantoïde ; car ce qui principalement ca- 
ractérise cette membrane , quelles que soient d'ail- 
leurs les idées des auteurs sur sa nature, est sa con- 
tinuité directe avec l'embryon ; et, nous l'avons 
^éjà dît, M. Velpeau lui-même n'a trouvé aucune 
relation entre le fœtus et le magma réticulé. D'ail- 
leurs, l'allantoïde est toujours destinée à porter 
les vaisseaux ombilicaux ou allantdidien$ , comme 
nous les avons nommés, et ces vaisseaux, dans l'es- 
pèce humaine , sont tout à fait étrangers au magma. 

(i) Yoyee à la pa^e 211. 
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Caduque. 

Noi£S avons vu, dans les généralités du dévelop- 
pement, que l'œuf ^ après son arrivée dans la ma-^ 
tiice , se trouve entouré de toutes parts d^unc 
substance exhalée, d'abord de nature albumineuse, 
mais qui peu à peu s'épaissit, se condense, prend 
une consistance de plus en plus considérable, sans 
toutefois affecter jamais une structure régulière ; 
devient comme membraneuse , sans que des vais- 
seaux ni des nerfs se développent dans son épais- 
seur, sans , en. un mot , acquérir les caractères 
d'Orne substance réellement organisée. Cette mem- 
brane exhalée, particulière, est celle que nous 
avons connue sous le nom de membrane oàçen-- 
tiç€r^t que les anatomistes de l'homme désignent 
sous celui de caduque. 

La membrane caduque est assurément de toutes 
ies membranes de l'o&uf humain celle qui a été 
Fobjet déplus de controverses, et cependant peut- 
être, celle de toutes les enveloppes du fœtus sur 
laquelle on a actuellement le moins de données 
positives. Bien qu'elle ait eu un grand nombre 
d'historiens, bien qu'elle ait servi de texte à une 
foule de dissertations, sa formation, ses déve- 
loppemens successils pendant tout le cours de la 
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gestation, ses rapports avec la matrice, Tœnf, 
le placenta, sa description même, et enfin ses 
usages , sont encore des points à ëclaircir ; et ceci 
est d'aatant plus surprenant, que parmi les au- 
teurs qui se sont livres à cette ëtnde se trouvent 
des médecins le plus justement considères , et au 
mérite desquels nous nous plairons toujours à 
rendre hommage, quelle que soit la divergence 
de nos opinions. 

Peut-être qu'ici encore Tànalogie eût pu devenir 
d*un grand secours; peut-être eût-elle , nous ne di- 
rons pas mis un terme à toutes les opinions aux- 
quelles cette membrane a donné lieu , mais ëclairé 
du moins la discussion , en la plaçant sur un ter- 
rain nouveau. Chez les mammifères, ce prodait 
adventif ne se fait qu'après la descente de l*<£af 
dans Tutérus; sa sécrétion est bien évidemment 
déterminée, dans l'état normal^ par la présence de 
celui-ci, par l'excitation qu'il semble produire sur 
la paroi interne de cet organe. Or, ces faits, qui 
3ont d'une importance réelle , et qui, suivant nous, 
tendent à faire présumer que dans l'espèce humaine 
les choses se passent de même , n'ont pas été invo- 
qués , ou ont été négligés par les accoucheurs. 

Ils ont admis qu'exhalée dans l'utérus, sous 
forme de poche contenant un liquide , cette mem- 
brane en tapissait la cavité avant la descente de 
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Fœuf, qui , ea la refoulant devant lui , s'en coiffe- 
rait comme d'un double bonnet destiné à le rnain^ 
tenir immobile contre les parois de la matrice, 
dans le but de circonscrire le placenta, d'en limiter 
retendue et de favoriser son adhérence. En effet, 
l'existence constante dans l'utérus d'un produit 
pseudo-membraneux, pendant les grossesses tu- 
baires, abdominales, etc., semble venir à l'appui de 
cette idée que dans l'espèce humaine la formation 
de la caduque n'est pas subordonnée à la présence 
del'ceuf, et, en permettant de concevoir qu elle peut 
être exhalée sans une provocation directe de la 
part de ce dernier, tendrait à consacrer une excep- 
tion que paraissent légitimer presque tous les cas 
d'avortement. 

Mais si l'on réfléchit que dans les grossesses ex- 
tra-utérines, l'œuf peut se développer et même ar- 
river à son terme sans l'intervention d'une pseudo- 
membrane semblable à celle qu'on a décrite, on 
sera porté à se demander pourquoi dans la ma- 
trice il aurait besoin d'un produit adventif dont il 
a pu se passer ailleurs , et qui serait , par son appa- 
rition prématurée , par la forme qu'il affecte , les 
usages qu'on lui assigne (i), la négation formelle de 



(i) Après les détails que nous avons donnés dans le cha- 
pitre général (pag. i49 et suiv.), sur le mécanisme du déve-^ 
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tout ce que la se'rie animale présente. Certes , une 
semblable réflexion est biea propre à faire naître 
le doute dans Tesprit de ceux qu'agite le besoin 
d'ane conviction rationnellement établie. Anssi, en 
remaniant les faits qui servent de base à Topi-- 
nion accréditée ; en constatant Texistence de cette 
pseudo-membrane dans la matrice de toutes^ les* 
femmes mortes pendant une grossesse extra-otë- 
rine ; en la retrouvant presque toujours dans les 
cas d'avortement ; en reconnaissant que la plupart 
de ces avortemens coïncident avec Tépoque de sa 
plus gmnde intégrité supposée^ il nous est venu à 
la pensée que cette pseudo-membrane » telle qu'on 
r admet, pourrait bien n'être qu'un accident, 

h^pement du placenta, sur la raison de sa forme, de son 
étendue, etc.,. il est presque inutile de dire que les usages 
que , dans l'espèce humaine , Ton attribue à la caduque , et qoi 
auraient pour but de déterminer la forme du placenta , en s*op- 
posant à ce que celui-ci ne se produise dans toute la surface de 
Teeuf , etc. , sont, comme d'ailleurs nous le dirons plus bas dans 
Texamen que nous ferons des diverses opinions émises par les 
auteurs j complètement illusoires. En effet, puisque chez les 
mammifères il est hors de tout doute que la forme du placenta 
et son étendue ont évidemment pour cause la forme et l'étendue 
de l'allantoïde qui en constitue la portion essentielle ou ràsca- 
laire , il serait absurde d'admettre que , dans l'espèce humaine, 
cette étendue et cette forme sont soumises à une loi différente» 
et sartout à une action purement mécanique y comme le serait 
cette" de k caduque des tuteurs. 
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qu'un produit intempestifs susceptible d'^itraver 
la marche de la nature, dt de devenir une caus^ 
de grossesse extra-utérine en ^'opposant au pas^ 
sage de l'œuf , et ime cause d'avortement lorsque ^ 
malgré sa présence, l'œuf parvient à se gUsser 
jusque dans la matrice. 

£n effet , la caduque de l'espèce humaine s'é- 
tend , comme on sait , jusque dans les tubes , par 
deux prolongemens que les accoucheurs modeities 
ont décrits ; or, si ces prolongemens tubaires sont 
assez volumineux pour obstruer le passage, et si on 
les suppose formés avant la descente de l'œuf, on 
concevra facilement que ce dernier ne puisse aller 
au-delà , et qu'il soit contraint de se développer 
dans le canal vecteur. D*un autre côté, si Ton ad- 
met que ces prolongemens tubaires n'offrent, dans 
certains cas, qu'une résistance insuffisante, on 
pourra bien concevoir aussi que , malgré eux, Tœuf 
vienne, coknme le pensent les accoucheurs, se 
jj^acer entre les parois de la matrice et la face ex- 
terne de la caduque ; mais alors n'arrivera-t-il pas 
que la compression croiss^mte qu'il y subira en 
grandissant, l'empêchera de prospérer? Et d'ail- 
leors , en subissant cette contrainte , ne se trouve- 
ra-t-il pas dans une immobilité forcée qui ne lui 
permettra pas de tourner le point de sa surface qui 
doit correspondre au {dacenta du côté ide la 
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trice à laquelle il doit se fixer? Et n'y aurait-il pas 
beaucoup plus de chances pour que ce point se 
trouve au contraire en regard de la caduque qui de- 
viendra un motif inévitable d'avortement ? 

Malheureusement , les choses se passent trop 
souvent comme nous venons de l'exposer, et l'ex- 
périence a , depuis long-temps , prononcé ; car on 
peut dire, sans exagération , que les deux tiers au 
moins des fœtus , recueillis à la suite d'un avorte- 
ment, ont leur cordon ombilical tourné du côté 
de la caduque, quand elle existe; et les accoucheurs 
{ceux-là même qui ont fait le plus d'efforts poar 
lui assigner une finalité), reconnaissent que, dans 
ces cas, c'est elle qui le détermine. 

Ainsi donc, si elle était nonnale <, cette psendo-- 
membrane, de l'aveu de ses partisans, rendrait 
l'avortement probable. Or, il faut avouer qu'an 
phénomène qui doit avoir pour résultat ordinaire 
une aussi fatale conséquence , ne peut raisonna- 
blement être accepté comme normal , avant d'avoir 
épuisé contre lui tous les argumens que la science 
peut fournir. Aussi , en venant élever des doutes 
sur une opinion qui a reçu l'assentiment unanime 
des accoucheurs, n'avons-nous pas la prétention 
de leur en imposer une autre , mais de leur faire 
sentir que les faits qu'ils invoquent sont loin d^a- 
voir la valeur quHls leur supposent. 
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Et d'abord 9 nous leur ferons remarquer que 
pour mettre hors de doute l'existence normale de 
la caduque humaine, telle qu'ils la conçoivent, il 
était urgentd'invoquer à son appui, non pas comme 
ils l'ont fait, des cas d'avortement, ou de gros- 
sesse extra-utérine , mais des observations recueil- 
lies sur des femmes mortes à la suite d'une maladie 
étrangère à la matrice et à l'œuf; car là , où l'a- 
nalogie indique déjà qu'il doit y avoir quelque 
diose qui ne peut ressembler à ce qu'on a sous les 
yeux, il eàt rationnel d'élever des doutes sur les 
faits qu'on observe , et de les soumettre à une nou- 
velle enquête. Qu'on ne dise pas qu'en procédant 
ainsi on leur fait violence pour les contraindre à 
subir le joug d'une idée préconçue; un semblable 
argument n'est plus de mise dans l'état actuel de 
la science , et l'on peut affirmer que les faits sont 
stériles , tant que sous l'inspiration des connais- 
sances acquises, on ne les a pas forcés à se mon- 
trer sous toutes leurs faces et dans leur véritable 
jour. 

Mais nous le répétons , presque toutes les ob- 
servations qu^on produit en faveur d'une caduque 
humaine ayant une apparition , une forme^ et des 
usages exceptionnels , sont empruntées à des cas 
d'avortement. D'ailleurs, n'ayant presque jamais 
été exprimées que sous forme d'assertions , et nul- 
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lement arec les détails nécessaires , elles ne san- 
raieot ayoir aucune valeur scientifique; et, âqmis 
Hunter, le problème n'a pas fait un seul pas rers 
la démonstration. 

Mais, dira-t-on , si les cas d'avortement ne pea- 
vait suffire pour démontrer l'existence d'une ca- 
duque telle qu'on l'admet , les grossesses extra- 
utérines tubaires , et même abdominales , ne peur 
yent laisser aucun doute; car on la trouye bien 
positivement dans la matrice avec la forme cpi'on 
lui assigne, et si l'on suppose qu'un œuf descende 
après qu'elle y est ainsi disposée , il ne pourra 
avoir avec elle d'autres rapports que ceux qu'on 
lui connaît, et qui se retrouvent dans certains cas 
d'avortement. A cela nous répondrons ainsi qu'il 
suit: 

Que prouve la présence de la caduque , dans la 
matrice , pendant les grossesses extra-utérines , si 
ce n'est qu'une pseudo-membrane peut être exhalée 
sans la présence d'un œuf?.... Mais ce fait a-t-il la 
moindre valeur pour démontrer que, dans l'état 
normal , c'est avant l'arrivée de cet œuf qu'elle se 
forme ?. . . . En aucune façon. U prouve , tout au plus, 
qu'elle peut se produire , comme nous allons le 
voir, quand il se fait trop attendre. 

En effet , nous avons déjà dit qu'à Tépoque des 
amours, chez toiis les animaux, des fluides albumi-* 
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Deux s'amassent en très grande quantité dans le 
tissu des parois de la matrice , a6n de fournir à 
Fœuf tous les ëlémens dont il aura besoin pour se 
développer. Nous avons dit aussi que dans l'état 
normal la matrice n'exhalait de produit adventif 
que lorsque Toeuf était parvenu danssa cavité, pour 
en être «iveloppé ; mais si l'on suppose que retenu 
plus qu'il ne convient dans une vésicule de Graaf , 
par exemple, trop lente à se déchirer, cet œuf se 
&sse trop long-temps attendre , alors la matrice j- 
gorgée d'une manière surabondante par les fluides 
qui envahissent le tissu de ses parois , finira par 
s'en délivrer en les versant dans sa cavité, bien 
que Fœuf n'y soit pas encore descendu. C'est ce 
qu'on a de fréquentes occasions de vérifier chez 
les mollusques, les batraciens , les oiseaux , etc. ; 
chez ces derniers surtout , la chbsg est manifeste , 
et toutes les personnes qui élèvent des poules sa- 
vent fort bien qu'à la fin des pontes , alors que 
Fovaire épuisé ne fournit plus de vitelluSj l'ovi- 
ducte n'en continue pas moins à exhaler dans sa 
cavité l'albumen et la coque que dans l'état nor- 
îiudj elle ne verse qu'après l'arrivée du vitell»,' 
qu'il revêt successivement de toutes ses annexes. 
Les produits qui résultent de cette réalisation ex^ 
teptionneUesoxàLcoimxis sous le nom à' œufs clairs. 
Ainsi donc , par ces données incontestables il 
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reste clairement démontre que chez les animaux 
dont les produits adventifs ont toujours lieu dans 
l'état normal après la descente de .Fœuf , il est 
démontré, disons-nous, que ces mêmes produits 
peurent se manifester aussi sans sa présence ou 
dans les cas ou il se fait trop attendre. Or, dans 
l'espèce humaine pourquoi les choses se passe- 
raient-elles autrement? (i) Et si nous admettons 
qu'il peut en être de même que chez les animaux, 
nous Terrons qu*en faisant rentrer l'homme dans 
la règle commune, nous ne laisserons aucun des 
phénomènes qu'il présente sans une facile expli- 
cation. En effet , le produit adventif de la femme 
se formera dans l'état normal comme chez les 
mammifères , après la descente de l'œuf. De même 
que chez ceux-ci , il enveloppera l'oeuf tout entier, 
ainsi que le fait raconté par Evrard Home , et celai 
que nous avons eu l'occasion d'observer, tendent 
à le faire penser. 
Mais s'il arrive que l'œuf soit retenu trop long- 



(i) Dans l'espèce humaine , il sera d'autant plus facile de 
concevoir que les choses puissent se passer ainsi , que , dans la 
crainte d'avoir des enfans, les parens trompent souvent le vœa 
de la nature, et par cela même donnent au produit adventif, 
(dont d'ailleurs un coït excessif ou hrutal peut déterminer la 
formation) , le temps de se constituer avant que Tceuf ne soit 
descendu pour en provoquer l'exhalation. 



OVOLOGIE HUMAINE. 3oi 

temps dans Tovaire, alors la matrice de la femme, 
toujours comme celle des animaux dans des cir- 
constances analogues , versera dans sa cavité les 
fluides dont elle sera surchargée , fluides qui se 
condenseront à sa surface interne sous une forme 
vésiculeuse ; et s*il arrive que plus tard Tœuf, tombé 
de Tovaire , soit entraîné vers le lieu de sa desti- 
nation ordinaire, c'est-à-dire dans la cavité de 
Tutérus, ou bien , retenu par les prolongemens tu- 
baires de la caduque, il sera contraint de se dé- 
velopper dans les tubes eux-mêmes , ou bien s'il 
parvient à se glisser jusque dans la matrice , il 
ne pourra se placer qu'entre la paroi de cette der- 
nière et la face externe du produit adventif, dont 
il tendra à se coiffer comme d'un double bonnet 
décrit par les auteurs ; mais la compression qu'il 
subira deviendra une cause inévitable d'avorté* 
ment plus ou moins prochain. 

Ainsi , dans cette manière de voir, la caduque 
des accoucheurs devrait être considérée comme 
une production intempestive , principale cause ou 
de grossesse extra-utérine ou d avortement, et non 
comme l'expression de l'état normal : mais nous 
le répétons, nous n'avons pas la prétention de 
rien affirmer, seulement nous voulons faire com- 
prendre qu'une question, qu'en général l'on con- 
sidère comme résolue, est loin encore d'être 
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élucidée ; et si ce que nous venons de dire ne suf- 
fisait pas pour le démontrer, on n'a qu'à lire l'ex- 
posé critique de l'opinion des auteurs à||ce sujet 
pour s'apercevoir de l'anarchie (qui règne dans 
leurs écrits , et des contradictions qui se trouvent 
dans les ouvrages de chacun d'entte eux. 

Examen critique de diverses opinions émises par 
les auteurs sur la membrane caduque. 

La participation des hommes les plus distingués, 
aux travaux sur cette membrane , nous a imposé le 
devoir de lire, avec un soin plus mînutieuxpeut-étre 
que nous ne l'aurions fait (car entre leç travaux his- 
toriques et l'observation directe, nous ne croyons 
pas que le choix puisse être douteux) , et de mé- 
diter longuement les ouvrages qui ont été écrits 
sur ce sujet. Mais après en avoir pris la plus 
exacte connaissance , il nous a semblé qu'ils con- 
tenaient peu de choses satisfaisantes ; nous avons 
même cru y voir des contradictions manifestes. 
Enfin , les descriptions nous ont paru avoir be- 
soin d'être plus nettement exposées. Telle est 
l'impression qu'a produite sur nous la lecture des 
mémoires auxquels la membrane caduque a donn^ 
lieu depuis un petit nombre d'années ; mais comme 
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nous ne prétendons en aucune façon imposer à nos 
lecteurs notre manière de voir (nous savons trop^ 
pour croire à l'infaillibilité de notre jugement, 
de combien de chances d'erreurs est entravée la 
route que nous parcourons); comme d'ailleurs 
nous craindrions que nos préoccupations nous 
aient peu permis, en effet, d'apprécier à leur juste 
valeur des travaux faits dans une autre direction 
que celle que nous suivons, et en l'absence des 
principes que nous croyons être fondé à consi- 
dérer comme les seuls infaillibles ; et qu'enfin la 
haute position et la juste considération des auteurs 
à l'opinion desquels nous avons essayé d'en subs- 
tituer une autre, nous fait un devoir d'exposer dans 
tous ses détails la question au point où nous IV 
vons prise, nous allons, maintenant que nous 
avons exposé notre manière de voir, et dit sur 
qoelsf aits d'observation d'analogie et de raison- 
nement elle se fonde , donner l'histoire de ce qui 
a été fait avant nous, et nous espérons que la lec- 
ture du chapitre que nous y consacrerons démon- 
trera clairement que tout à peu près reste à faire 
dans l'histoire de la membrane caduque. 

Depuis W. Hunter, en effet, avant lequel les 
Mteurs qui ont parlé de la membrane caduque, 
bien loin de s'en faire une juste idée, ne l'ont guère 
regardée que comme un cas, soit pathologique, 
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soit accidentel , ou qui Font considérëe comme 
une dépendance du chorion ; depuis W. Hunter, 
disons-nous , qui avait assez bien compris les rap- 
ports de cette production pour en donner une 
figure idéale, et qui lui a assigné le nom qu'elle 
* porte, et J. Hunter, qui a ajouté à l'histoire de 
cette membrane des observations tendant à com- 
pléter celles de son frère , les documens que Ton 
est venu y apporter se réduisent à la démonstra-* 
tion de prolongemens tubaires (dont quelques au- 
teurs nient même Tcxistence) et à la présence dans 
là cavité de la caduque d'un liquide sur l'impor- 
tance et les usages duquel les auteurs sont loin 
d'être d'accord, bien qu'ils se soient disputé le 
mérite de sa découverte. 

Après cette correction et cette addition , il n^est 
réellement aucun fait qui soit venu enrichir l'Iûs- 
toire de cette membrane , en sorte que l'ouvrage 
de W. Hunter est réellement resté sur ce point, 
le seul vraiment classique ; car nous ne saurions 
attacher d'importance à toutes les hypothèses dont 
elle a été l'objet , autrement nous devrions la re-* 
garder comme l'une des questions les plus avan- 
cées de l'histoire des membranes de l'oeuf, ce 
qui, malheureusement, est bien loin d'être vrai. 
Mais si l'histoire de la caduque s'est enrichie de 
peu de faits nouveaux , il faut convenir qu'en 
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échange sa synouyioîe 9'ei(t siiiguIièreQQieiit cooir. 

pliquëe(i).> . ■ ,. ,, , 

Âusjsl telle est la confusion qui régne sur ce 



■ > 



(f ).'Y4^ci cette ^nonymie telle qu'elle ^a déjà été présientée 
avant nous par plusieurs auteurs : 

î 

i'?. Ca^u^ue externe OU, uttrifu^ 

' DldeiJLini. (Huntier.) . - 

D^dua eitenia. (Sandifort.) 
Tunica e^iterior ovi. (Haller.) 
Caduéa crassa. (Mayer.) 
Memhraiia mucosa. (Osiauder.) ^ 

— cadjica. (Danz.y . .. 

, ^ — ^ cribrosa de plusieurs auteurs^, 

— ovi materna. (Meckel.) 
Ejnchorïon. (Ghaûssier.) 
Membrane de connexion. (Deuman;) 

Epione» (Dutroch^t^) • , . , ; 

Ifid^^ientum. (finrdach.) 

Perione. (Breschet). 

Aembï'ane ànhiste. (Yelpeaù.) ' -. 

1.^ Caduque réfléchie ou interne^ 

Reflexa. (Hunter.) 
Memfirana retiformis. (Hoboken.) 
Involucre membraneux. (Albinus.) 
; Meidbrana filamentosa. (Roederer.) 
,,;— , adventitia. (Blumenbach.) 
^ crassa. (Osiander.) 

— ' réticulée . (Ronbault , Muller . ) 

— villosa. (Bratôn.) 
• Cktncbes adventives de filainville 

!• 20 



t 
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pcàùt , qu'^pths ûToÎT établi le fait et lest détona 
tances de Tapparition de la membrane eadbqoe 
(îoinnte 0008 les coneerons , et sor lesquels beau- 
coup d'auteurs sont déjà d'accord , quelle que soit 
d*aiileurs ropinioii qu'ils professent sur h ^rie 
des ddveloppemens ultérieurs , et le rôle qd'est ap- 
pelé à jouer cette membraoïe, sentons^uous le be* 
soin d'établir dans notre exposé critique certaine» 
divisions; ce sera le seul moyen de présenter, arec 
quelque clarté , les opinions nombreuses qui put 
#étéiémises , et de se former de la Yâleur de cba- 
cune d'elles, une juste idée. 

I / Formation, Nous avons posé le fait de f exis- 
tence de la membrane caduque, et nous ayons 
cru devoir attribuer sa forpiation à une sécrétion 
de matière concrescible fournie par Tiitéru», à une 
époque et dans un moment où cet oi^an0 entre en 
excitation. Cette manière d'envisageir la forno^adon 
de la membrane caduque, bien que partagée par 
plusieurs physiologistes contemporains, et, en 
particulier, par M. de Blainville^ est bien loin ce- 
pendant de rallier à elle toutes les opi^iions* 

On sait que celle que conçut tout d'abord flim- 
ter sur ce point intéressant , c'est qu'eHe était due 
à l'exfoliation de la muqueifôe qui tapisse la pa- 
roi interne de l'utérus. Plus tard il abandonna 
cette opinion ; mais récemment elle a été fqpro- 
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4i»Hetnir MM. Baer et Oken, et, en France, 
Mv. ft«ipaii) a ëgalemeitt entrepris de la défendre , 
pMtëri^mremeot aux niaktaralîstes aUenahds. Mus 
il est assee curieux de roir tfùt tandis que les uns 
se croient fondes à attribuer à tme exfofiatioii de 
In HMiquense utérine la formation de la caduque,, 
Vautres affirment que cette moqueuse n'existe pas. 

"« Si Ton fient à faire mac^rnr, dit M. Mo* 
» rean (1) , ou, ce qui est plus conrenable , à faire 
» bouillir rutérua et le ragip sans les sqparery 
^ ^ors tAï pent facilement isoler la membrane nm^ 
» queuse et lasuitre depuis la vulve jusqu'à la moi* 
I» tië environ de la cayitë du col de l'utérus; mais 
9 Uêst impossible de la démButreréansiacaçité 
là même de cet organe. 3» Et plus loin : (a) « Je 
m crois pouvoir nier Texistence de la membrane 
» muqueuse dans Tutërus , et par conséquent rdru*- 
II' ser d'attribuer à son exfoliation la production 
ià de la membrane caduque. » 

€^e singulière contradiction qui s'offre tout 
Sabord à nous, ert bien propre à donner nne 
idée du point où ont laissé la question ^ les au-- 
tenrs, d'aflleurs fort recommandâmes , nous le ré- 
pétons» qui s'en sont occupés. Cest ainsi que dans 



(i) Essai sur la membraDé caduque. Paris , i8i4 > p- ^3. 
' (9) LoG. ^. vp. !i'4. 
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toot^le'coars de cet eïposë nom allons ctroiiwr 
des assertions aussi opposées qu'absaloeâ^ toQcliaiiit 
lès mêmes faits; et, le plus souvent :aussi9 àaaiB 
les assertions d'un même aateur les coiitradictioiis 
liEis plus manifestes. Aussi ainrons-nous toujoun 
soiu de eiterlé texte original, afin de nous^ mettra 
à i<abri du reproche de partialité que le seules- 
posé des opinions qui ont été émises, tendrait à 
faire peser sur nous, tant ces opinionssont étranges 
et contradictoires , tant il est vrai (nous ràvouans 
à regret) que dans cette question si débattue, il a'est 
aucun auJteui* peut-être, qui soit parvenu à se £ure 
du sujet , une idée nette et prédbe. 

Certains anatomistes ^ pour expliquer la foroia- 
tion de la meu^bràne caduque, ont eu recours à 
l'hypothèse toute gratuite de la dégénérescence du 
sperme. Pourtant il était bien plus naturel de re- 
courir à r opinion que professa définitivement 
Harvcy, qui Tatlribua à une excitatioiF pçockiite 
ëur l'utérus ; excitation qui n^est pas toutefois 
comme l'ont admis généralement les- auteurs, le 
résultat d'un coït fécondant , mais qui est due à h 
présence de l'œuf dans une matrice, qui, par une 
harmonie préétablie, se trouve déjà sous l'influence 
des modifications que le rut lui fait subir. Il est en 
effet très facile d'adinettre , comme nous l'avons 
fait, que pendant cette sorte d'inflammation dans 



\ . 
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iaqildki eaire en ce moiiient Tutënis , alors que ^ 
flmdes j affluant en quantité extraiirdiiiaire, goû- 
tent son tissu, et que^ sous l'action de ce redou- 
lilementd^ënergie Titale^sa température augmente; 
il est très facile d'admettre ^ disons-nous r qu'il se 
maniftote dans sa cayité et partons les pores de 
sa: muqueuse une^exhalation albumineuse^qui, peu 
àpeu, s*épaissit,'se condense , s'aggrége de manière 
àprendire L'aspect d'une membrane qui ^en ta^ûsse 
la cavité; aussi n'hésitons-nous pas à nous ranger, 
ayéc MM: de Blainville , Lobstein et Moreau , à 
rojMnion de W. Hunter, de même que l'ont fait aussi 
MM. Breschetv et Yelpeau , qui , -dans cette occa- 
sion; nous paraissent revendiquer à tort l'un contre 
l'antre.des droits de priorité. Hunter^ dans cette 
question,' se trouve sur ce point comme sur beau- 
xoiqfi d'autres, le seul auteur réellement classique , 
et d'autant plus intelligible qu'il est absent de tout 
cetarsenal d'hypothèses et de synonymie qui, bien 
loin de concourir aux progrès de la science , la re- 
tardent autant qu'elles en rendent l'aspect rebu- 
tant. 

'^ .On a généralement admis , comme nous venons 
de le dire,, quç. c'était. sous l'influence djun coït 
fécondarU qu'avait lieu la production de cette mem- 
brane. Telle est en effet l'opinion de M. Lobstein ; 
telle est aussi celle de M. Moreau, qui cependant 
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n^orte que « M» £vrttii obterré i^iiaieiir» im^ 
«que énfemmfs stériks rendaind^ quekpMfe 
» joars après s'étrci Hvrëes au coït^ des portiêm 
% de membnmesjomihg^iêes à immeoAnmem^ 
p duque (i). » f( Je désirerais» dit aussi le même 
3> médeda^pottToir avancer des Êdls constatés p^ 
» 4es ouFerbires de cadan*e^ i^ir de pnmçer^ m& 
i> tant qall est possible > le déçehppemtni de h 
1» memàmne caduquedans les cas eùUn'yapm 
r> eu conception (2). » 

Or^ ces faits prouvent assez sads dodè cootane 
ropinion de Lobstôn, contre ceUe de H. Moreia 
luirméme, et^nfîn contre celle, des auteuisqv^ 
plus tard, ont adopté sur presque, tous points la 
miuiiëre de voir de cet historien de la membrane 
chaque , et dont les ouvrages ne sont guère ^ on 
peut le dire » qu'un long conunentaire de la thèse 
de M. Moreàu , que , préoccupés sans doute de re- 
cherches intéressantes , ils ont trop souvent ^oublié 
de citer. U ressort évidenuneht, ce nous seinblet 
de ces observations, que ce n'est point spëciar 
lement à un coït fécondant que doit être atiri- 
buée la formation de la caduque ^ telle qu'ils la con^ 
çoivent ^ puisqu'elle peut exister sans qu'il y ait es 



(1) Essai sur lamemb. cad. , p. 21. 
(fl) Loc. cit*', ,p. ao 



conception; d*ua autre côtëy les observatHNW Jie 
Aan^ent pas pour établir que le simple acte ¥é- 
nérienne suffît pas pour en déteroiiner la produc- 
tion, car autrement chaque coït devrait avoir ce 
résultat, et serait ioévitablemeut suivi de Texpul- 
jflfion facile à constater des débris de cette, mem- 
i>fmne. En outre, rezistence de cette produclkm, 
dans jies cas où il n'y a pas eu conception, lest un 
£ut dont rimportance V sous les rapports des usages 
que Ton a cru devoir lui assigner, est assez grave 
ppnr.qa'il mérite d'être noté. En effet, elle dé- 
nontie ceci : qu'il n y a pas, enbre la fécondation 
de TcBuf oujsa descente dans futérus, et la forma- 
tion de ia membrane caduque i antérieure ou ulté- 
rieure à cette descente , une liaison nécessaire ; et 
s'il venait à être établi qu'il peut y avoir féconda* 
tion de cet œuf sans qu'elle soit accompagnée de 
la production de la membrane caduque , il reste- 
raitdémontré que ce sont là deux faits, sinon com- 
plitement déuués d'autr& rapports que celui d'une 
simple concomitance, du moins, en effet, peu 
intimement unis. Or^ à défaut de ces observations, 
les grossesses extra*4itérines, ainsi que nous l'avons 
annoncé plus haut, et particulièrement les gros- 
sesses abdominales, sont là pour démontrer l'in- 
dépendance réciproque, dans certains ca$ , de ces 
deux ohénomènes . la descente de Tceuf dans la 



3l2 OTOLOGIE HII'MAlirE. 

'maâfkei et r^xistence dans celles;! d*iftie ntem-i 
brane cadiiqae (nous voulons toojoors parler de la 
ifadaqae^ des ovologîstes humains et non de'celie 
'qn*indiqae i'analogie). Que denetident dès-lors 
les'asages qu'on a touIu lui assigner? 
'- Lès grossesses extra-utérines ^'nous le rëpëtons 
«ncoi^ ici^ prouvent donc, non seulement que Ton 
s'est trop pressé d'assigner des usages à la mem- 
brane caduque, mais elles tiennent incontestable- 
ment à rappui de notre manière de voir, toncfaant 
là formation de celle-ci. -En effet, la caduque du 
*fiûeti]s humain , étant pour nous l'analogue de celle 
~de l'oeuf des mammifères , est pour nous aussi 
d'une création postérieure à la descente de l'œuf, 
et sa formation serait , d'après notre manièf*e de 
Toîr , le produit de l'excitation de celui-ci sur la 
paroi utérine. 

Le fait de Pexîstence de cette membrane dans 
la matrice, dans les cas de ^ossesses tubâîres, 
ne peut nous être opposé non plus. En partant 
du point de vue de l'analogie , il trouve aisément 
son explication, car chez les mammifères^ dans 
les cas de portée multiple, chaque œuf n est pas 
seulement entouré d'une caduque spéciale indé- 
pendante des autres ; mais tous les œufs sont réu- 
nis entre eux par une substance homogène qui 
n'est autre chose que la caduque elle-même. Cest 
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qae Fachsition produite par Fœuf nese botiiê pas 
à un point isole, mais se propage dans tout le ca« 
nal yecteur. Oa conçoit donc aisément que Texci- 
tation produite par cekii-d , dans les trompes où 
i! s'^est arrêté, puisse suffire pour déterminer, dans 
Totâ^us, la sécrétion de la matière qui doit former 
-la membrane, que, dans des cas» on rencontre 
dans sa catité. 

n.* DescriptAn. Après les hypothèses dont la 
formation de la membrane caduque a été le sujet, 
les différentes descriptions qui en ont été données 
doivent nous occuper. Cette membrane, selon les 
aateûrs, tapisse la paroi interne de Tutériis^ elle en 
snit tous les contours, s^e moule exactement sur elle. 
Lorsque la substance d'abord albumiheusc, qui est 
destinée à la former, s*est condensée , elle prend 
f aspect d'un véritable tissu, d'unemembrane môlie, 
jaune au dire de M. M or eau, blanche et légèrement 
rosée suivant M. Breschet ; enfin , d'un gris rougeâ- 
fre d'après M. Velpeau. Elle est épaisse d'une ligne 
SÎFon en croit M. Moreau. M. Breschet lui assigne 
une épaisseur de deux à trois ligues. Sa face ex- 
ferjlp , ou celle qui est en rapport avec Tuténis , 
est me^Ie , rugueuse , couverte d'une multitude de 
filamens sur la nature desquels, les auteurs (comme 
nous le verrons en traitant d'après eux la question 
de savoir si la membrane caduque est ou non or- 
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Iianisée); ne sont guère plas d'accord que sur 
Tëpaisseur decette membrane, mais qui établissent 
ieutre elle et l'utérus une cerUdne relation. 

La face interne, au contraire , celle qui regarde 
la cavité de Futérus^ étant, au dire de ces autewé, 
conslampient humectée par un liquide que b car 
duque semble puisnsr à Teiiérieur , soit par m phé- 
nomène d'endosmose, soit par une simple imbihi- 
tion, est lisse et polie, et son aspect est, suivant 
M. Morea^, analogue à celui des membranes 8<{- 
reuses. Lobstein prétend au contraire que cette sur- 
face offre à l'état normal de nombreux filàmens. 
M. Moreau affirme que c'est là un étal contreualore, 
un cas pathologique ; et depuis, le plus grand nom- 
bre ^es auteur^ qqi se sont occiq>és de cette ^é- 
cialité, se sont rangés à son opinion. « Je a'ai ja 
» mais, dit-il, observé ces filamens, si ce n est sur 
» des ceufs rendus par un avortement survenu à 
» une époque peu avancée de la grossesse, (i) » 
M. Breschet partage évidemment la manière de 
voir de M. Moreau. « Le poli de cette face interne 
» est si remarquable , écrit-il (2) , que l'on serait 
» disposé h admettre qu'une lamelle séreuse k re- 
» couvre ; mais une dissection , fréquenufiem ré- 



(i) Essai sar la memb. cad. , p. i3. 
(2) Etudes soi: l'œuf, p. 99. 
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» pétée, et faite arec, une grande aUentiou, ae 
» nous a [ainaid pu faire recQonaitre la présence 
» d*oii feuillet membraueux. » On comprend dit- 
fiqlemeDt, d'après ceb, comment M. Breschet 
blâme M* Velpeau d av<>if établi ce rapprofijiement, 
puisqu'il l'adopte ku-méme; d'aill^irs, ilest en- 
dent que cette analogie , quelle qu'en puisse être 
la valeur, a âé signalée bien aptérieuremept par 
M. Moreaa, et que c'est à celui-ci seulement que 
doit en revenir le mérite ou le blâme. 

Quoiqu'il en soit , cette face interqe est, suivant 
que Lobstein parait en avoir fait le premier la 
remarque, et aipsi que que M. Moreau l'a écrit 
depuis, « criblée d'une multitude de petits trous., 
» dirigés obliquement d'une surface à l'autre. ( i ) » 
M. Breschet paraît avoir observé la même dispo- 
sition , car il s'exprime ainsi , mais postérieure- 
ment au médecin don( nous venons de citer les 
paroles (2). « La face interne , lisse , polie , égale 
9 dams toute son étendue , est criblée d'une multi- 
» tude de pores qui sont les orifices d'autant de 
» petits canaiHc. » (M. Yelpeau rejette bien loin 
cette o[»nioB [31) '< dont est creusé le périone, 



(i) Essai sur la memb. cad. , p. 12. 

(3) Etudes «arTceuf, p. 99. 

(5) Embryologie, mtroduciioii^ p. xiv. 
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» lesquels parcoufent son épabseor^làs oaoïoins 
» obliquement , sans traverser cette membraàe de 
» part en part. Tous les orifices dexescanaiixne 
3» se voient que sur cette faÉe interne V et il^ Hé s(Nit 
» pas tous du même dianiëtrc ; la plupart àdmet- 
» traient à peine un cheveu ou une soie dé san- 
n glier, et les plus grands ne dépassent cette'â- 
» mension que de très peu de chose ; cependant, 
» sur des membranes caduques qui étaient firaicbes 



» et qu on n'avait pas immergées dans Falcohol, 
» ces orifices étaient phis ouverts; nous lea'aviMis 
» remarqués sur des membranes jcaduqûes avant 
» l'arrivée de l'ovule dans la cavité utérine , et 
» même sur des membranes caduques tapissant 
» cette même cavité, quoique le fœtus se dévelbp- 
9 (>àt dans un autre point et constituât àiîtsi- une 
» grossesse extra-ntérine. » 
' La question de savoir si la membrane caduqpe 
est: ou non organisée, avait bien une certaine im- 
portance; aussi a-t-elle été, plus encore que les 
précédentes, l'objet de controverses, Ruysch est le 
premier qui ait abordé ce sujet Dans sa t^ponse 
à André Ottomar Goelicke , il parlé des vaîsseaw 
dont est parsemée la membrane caduque , qp'il dé- 
signe, comme on l'a fait le plus souvent avant 
Hunter, du nom de chorion. Voici comment il 
s'exprime: « F asasan^uinèaubique dispersa per 
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» ïïnembranamthorion, cum solum distributa 

» videanturper partem ejus mediam , non veto ul- 
» terms , ubique silicet pUueiita coheretf ibiquo^ 
» quev(isorimmyriadibussuperbit{i). » Depuis 
Raysch, un grand nombre d'aiiatomistes, parmi 
lesquels Haller et les deux Hunter se placent au 
prenûer rang ^. ont parle des vaisseaux de la mem^ 
brane cs^duque. Hunter en a même donne de fort 
bciUes.figiures. Plus récemment, plusieurs auteurs» 
et particulièrement MM. Lobstein , Lauth , Bres- 
chet et Velpeau, se sont également occupés de ce 
sujet : Içs trois premiers pour soutenir Topinion 
émise pavrRuysch et défendue déjà par de célèbres 
anatomirtes ; le dernier pour nier formellement 
toute Tasçularité dans la membrane caduque. Ce- 
pendant, Lobstein prétend avoir injecté des vais- 
seaux avec du mercure ; mais comme il ajoute qu'il 
a eu de nombreux épanchemens, ce qu'il attribue 
à la ténuité des parois , trop peu résistantes , sui- 
vant lui » pour contenir le métal , les partisans de 
la non vascularité de la caduque pourraient ne pas 
trouver ses expériences concluantes. Quoiqu'il esï 
soit 9 M. Lobstein compare les vaisseaux qu'il 
prétend avoir injectés , à ceux qui tapissent la pie 
mire. M. Moreau est venu se ranger à l'opinion 

(1) EpisL anat, , problemata nona , p. 9. 
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de Iiôbst€fîli : « Je les ai yiis plusieurs fosi , ^- 
» il (r), lion setdement sot des oftiifs renfemné; 
» dans rutéros, mais encore iar de fitox pennes et 
if sur des dâirîs de membranes rendues par avar- 
ia tement. Bans ce cas , la membrane caduqne'rés^ 
n semble assez bien à mi morceau de clutir v on 
» plutôt à un morceau de sang caillé; il tàjBt la 
» laver plusieurs fois et à grlande eau, pour liti 
jir rendre Taspett couénneux et lâ couleuf jaim&lre 
if qui la caractàisent Ë'enfrecroisenient fréquent, 
y) les smastomoses nombreuses des petits raiéseara, 
99r dbiinent naissance à une espèce de réséda dand 
1» lequel line matière àlbumineuse se ta*oure dépo- 
j> sée : ce réseau forme la trame et toute Forganî- 
» sation de cette membrane. )> M. Lautb fils sou* 
tient une opinion analogue (2) : il dit avoir ibjectë, 
avec des tubes très fins, des vaisseaux de deux 
Ordres , visibles dans la membrane caduque. Les 
uns vont de cette membrane aux vaisseaux placen- 
taires , et d'autres du placenta aux vaisseaux de lâ 
caduque qui appartiennent tous à ceux de rutérus. 
Ces vaisseaux sont, suivant M. Lauth, des lympha- 
tiques qui séparent , les premiers , du sang de la 



(i) Essai sur la memb. cad. , p. 17. 

(2) GoQsid. anat. %t path. sur la connexion du placenta avec 
l'utérus» 
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mère, les matérian nâ:ëssaires ao finius; et les 
seconds , du sang du feMus , lei» matériaux qui 
dmyent en être retirés. 

Il est phis difficile de se faire une idée de Tôpi- 
nion que. ^professe M. Breschet sur ce sujet inté- 
ressakiL lies châtions suirantei tendraient à faire 
cnrim en effet que ce médecin a mal rendu ce que, 
sans aocnii doute , il comprend parfaitement: 
A L Inspection de la membrane caduque à ses diffé- 
n rentes phases , même dès les premiers momens 
I» de sa formation V son examen à la loupe et ao 
» microscope f et même à Tcdl un, font recon- 
j» mdbrc mantifestement une texture j une organi^ 
» sathn véritable et la présence de vaisseaux 
» satÈfttins , sorte de vaisseaux qui n^est pas re- 
» connue et démontrée dans tous nos tissus ; et 
* 'pourtant, personne n'a élevé de doutes sur leur 
» organisation. Comment croire qu'une substance 
W inorganique pût rester pendant tout le temps de 
If lagests^on au milieu de tissus organiques doués 
n de tie , de chaleur, d'humidité, sans se ramollir 
« ni ^[MTOilTer une sorte de décomposition^ putride 
w ou sans être résorbée? Une matière inorganique 
Â pourrait-elle offrir assez de r&istance pourcon- 
» tenir un liquide sans le laisser échapper ; et loin 
» de favoriser la formation et la conservation de 
y» ce liquide, une concrétion memlnraniforme inor- 
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» ganique ne dcvrait-elle pas $|oppoaer à l'exha* 
» latioQ de ce fluide? Eofia, la théorie de b for- 
» inatioa des fausses membraoes , si belle,, ^. té- 
».€dnde, due au ^ënie immense de J. Huntçr, et 
», que toutes les expériences physiologiques mp- 
» dernes n'ont fait que consolider, ne s'opppseirait- 
]» elle pas à ce qu'on regardât If membrane ça- 
X» duque comme une concrétion inorganique , si , 
» par sa structure et, ses fonctions , cette niein- 
« brane n'indiquait pas qu elle est orgaqis^^i}?» 
Après la lecture de ce passage , il paraît évident que 
M. Breschet ne conserve aucun doute sur la vasjcu- 
larité dtf la membrane caduque ; le suivant semble 
également venir à l'appui de cette, opinion : « Noos 
3» avons, dit-il, observé les vaisseaux sang^ns 
» dans l'une et l'autre membranes caduques (2). ^ 
Mais ne serait-on pas porté à croire que M. Bres« 
çbet n'a pas sur. ce sujet une opinion bien aiTêtée, 
quand il termine ainsi : « Nous savons que notre 
» savant confrère M. Lautha admis, dans làmem- 
» brane caduque, des vaisseaux lymphatiques ou 
» de très minces fîlamens qu'il considère comme 
» des vaisseaux absorbans , et qui vont de l'ùténis 
» aupérione, ou de celui-ci au placenta encore re- 



(i) Etudes sur l'œuf, p. 72. 
(2) Loc. cit. , p. III, 
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» couvert de la membrane caduque , et rëcipro- 
» quement. Mais , encore une fois , notre propre 
» obserpo/ion ne nous ayant pas suffisamment 
» démontré la vascularité de toutes ces parties, 
» nous nous abstenons d'affirmer rexistence de 
» vaisseaux sarhguifis artériels ou veineux dans 
» la menibrane caduque , surtout dans les premiers 
» temps de^sa formation; cependant, nous n'en 
» admettons pas moins l'organisation de. cette 
» membrane , parce que Torganisation , pour être 
» reconnue , n'exige pas la démonstration des nerfs 
» et des vaisseaux dans un tissu (i). » 

L'opinion de M. Velpeau est plus explicite , la 
lecture de ce qu'il a écrit ne laisse aacun doute sur 
sa msmière de voir à cet égard. Qu'il nous soit 
permis encore de citer : l'importance du sujet , 
l'obscurité qui l'enveloppe , enfin la controverse 
dont il, a été l'objet, excuseront la longueur de 
nos emprunts, qui, d'ailleurs , permettront de se 
former une opinion sur les services qu'ont pu 
rendre à cette question les travaux dont elle a été 
l'objet. « Je crois , dit ce célèbre accoucheur (2) , 
» que cette membrane n'est organisée à aucune 
» époque de la grossesse. Ce n'est pas qu'elle 



(i) Etudes sur l'œof, p. 112. 

(2) Embryologie, ou Ovoiogie humaine, p. 6. 

I. 21 
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» puisse être comparée à de la matière brute. Sous 
» ce rapport, le mot inorganique, que j'ai ^ëjà 
» employé faute de mieux, ne rend pas ma pen-^ 
» sée. La vie s'y maintient, je le sais; mais c'est 
» comme dans les cartilages, dans Témail des 
n dents , dans le mucus, comme dans les fluides 
» organiques en général , par contiguïté enfin , et 
» non par le mécanisme des tissus persistons de 
» l'économie. Indépendante de la matrice et du 
'> chôriofi qu'elle sépare pendant toute la durée de 
» la grossesse, elle peut , à la rigueur, se confondre 
» avec l'un ou avec l'autre , et revêtir dès-lors les 
» caractères d'une lame véritablement organisée , 
» mais ce n'est que par accident , que par suite 

» d'une déviation réelle de son but natnrel En 

» un mot , dit-il en terminant (2) , depms l'instant 
» de sa formation jusqu'à sa sortie des organes 
» sexuels , elle ne m'a jamais paru devoir être con- 
» sidérée autrement que comme une simple cob- 
» crétion , une couche sans texture régulière , soit 
» que mes recherches aient porté sur son feuillet 
» utérin, stir sa lame réfléchie , ou sur. l'ensemble 
» de ses caractères distinctifs. Quelquefois cepoa- 
» dant , elle est tachetée de points rougeâtres âoi- 
» lés , ou de stries sanguines , qui ont pu faire 

(i) Loc. cit. » p- 7. 
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»■ croire à rexistence de vaisseaux dans son ëpais* 
» seur. On voit aussi dans crains cas, à sa face 
)» interne « une pellicule fine , capable d'en impo- 
» ser pour une lamelle celluleuse. Assez fréquent- 
» ment encore , elle semble être formée de fibres 
» placées à côté les unes des autares , ou même di-- 
» versement entrecroisées. Mais ces tache^^ ces 
3» stries de sangi cette pellicule^ n'indiquent pas 
» pUis la présence de vaisseaux ici qu'à la «ur&Ce 
» des concrétions croupales , dés masses P^^]^ 
» fortnes du cœur. Ses apparences fibreuses ne 
» {MTOttvent pas plus la texture organique que dans 
» les cardons fiibrineux , purs et simples* » Enfin, 
telle est la conviction de M. Yelpeau , touchant la 
non organisation de la caduque , qu'il propose de 
lia donner le nom dé membrane artiste. Mais ce 
ncMtt ne nous semble pas , dans Tétat actuel de la 
science t devoir être employé avec avantage; car, 
soâ seulement il n'est pas incontestablement établi 
^'ii convienne à la membrane caduque , mais , 
cotnme tous les mots négatifs , il a l'inconvénient 
de s'8q[>pliquer à plusieurs objets. Ainsi « il n'est 
rien de ce qui a été dit touchant la non organisa* 
tîon de la membrane caduque « qui n^ puisse être 
égidement entendu du cborion /de l'amnios, etc. « 
dont la vascularité n'a pas encore « ainsi qu'on le 
sait» été démontrée} en sorte que lors même que 
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nous n'aurions d'autre but que celui de fonder une 
ovologie humaine , nous aimerions mieux encore 
nous en tenir au nom imposé par W. Hunter, nom 
qui, s'il n'est pas rigoureux, a du moins l'avan- 
tage d^étre consacré par Tusage ; mais l'ôvologie 
comparée, demandant une nomenclature uniforme 
et rationnelle , nous adopterons préférablement le 
nom de lames adçentiçes , sous lequel M. de Blain- 
ville a désigné cette production, dans ses cours de 
la faculté des sciences. 

Â la question de l'organisation de la membrane 
caduque , se trouve liée , jusqu^à un certain point, 
celle des rapports de sa face externe avec l'utérus, 
de l'adhérence ou la non adhérence de leurs sur- 
faces. Mais nous serons bref sur ce point; et si 
nous nous y arrêtons, c'est afin de montrer com- 
bien, dans cette question que l'on pourrait croire 
très avancée, si l'on en jugeait par le nombre d'é- 
crits dont elle a été l'objet, les moindres points 
sont encore obscurs ; combien enfin les auteurs qui 
ont essayé de faire connaître la membrane cadu- 
que, étaient loin d'en avoir eux-mêmes une intelli- 
gence complète. 

M. Breschet annonce d'abord que « la dissec- 
» tion , les injections ,• l'examen le plus attentif 
» avec les verres grossissans, n'ont pu lui faire re- 
» connaître de continuité entre la face externe du 
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» përione et la &ce interne de Tatérus (i). » Mais, 
plus loin, ce médecin ajoute que, « il a vu des pin- 
» ceaux yasculaires , paraissant établir des commu- 
» nications entré cette membrane et l'utérus (2). » 
Des assertions aussi contradictoires, dans la 
bouche du même auteur, légitiment bien la rete- 
nue ^ue nous apportons à n'adopter aucune de 
leurs opinions. Il est vrai que les expressions de 
M. Yélpeau sont plus positives. Cet accoucheur 
paraît s'être formé sur ce sujet une conviction. 
Des* adhérences entre l'utérus et la membrane ca- 
duque sant, suivant lui, « très faibles » n'ont lieu 
» que par l'intermède defilamensmuqueux, faciles 
» à rompre, et qui ne sont certainement ni des 
» vaisseaux ni des nerfs. Le manche du scalpel 
» glifôe entre la matrice et cette lame , lès sépare 
^ en conséquence sans effort et sans déchirer au- 
» cun élément organique (3). » Plus loin (4) il 
ajoute que « la caduque n'^adhèrepas plus à la ma- 
» trïce au commencement qu'à la fin de la gesta- 
» tion.... elle ne lui est jamais que contiguë (5). » 
Enfiui , il termine en se fondant sur la non adhé^ 

« 

(i) Etades sur Tœuf , p. 98. 

(3) Loc. cit., p. 112. 

(5) Embryologie ou ovologie humaine^ p. 5. 

(4) Loc. cit. , p. 6. 

(5) Loc. cit. , p. 6. 
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rence de la caduque avec l'utérus, pour démaotrer 
la ocHi yasculaiité de cell^ci (i). » 

Nous venons, dans tout ce qui précède, d^^q^ser 
Tétat de la question , quant à la structure de la mem- 
brane caduque ; mais nous n'avons considéré de 
cette production que les parties qui front en contact 
avec rutcrus; cependant nous avons dit en corn** 
mençant qu'il existe trois prolongemenstorre^on* 
dans auxtrois orifices utérins ; c'est d'eux qu^il nous 
reste maintenant à nous occuper pour terminer 
tout ce qui concerne la description de la caduque» 

Hnnter, qui, ainsi que nous Tarons di^, &it le 
premier Instorien de cette memlirane, l'a refcé<- 
s«Qtée comme percée dans les points corresponr 
dans aux trompes et au col utérin (2) ; c'isat Ut nne 
erreur dont la rectification a fait depuis |^nd bruit 
dans le monde savant , bien qu'elle n'ait acquis jus^ 
qu*à ce jour aucune importance réelle. Quoiqu'il 
en soit^ c'est, à ce qu'il parait, M* Lobstein qui, 
le premier, a relevé l'erreur de Hunter, et démao^ 
tf é que la caduque, bien loin d'être percée en 
aucun point, se prolonge au contraire dans Tin*' 
térieur des trompes et du col de la matrice. ^ Dans 
y> aucun cas, dit- il, dans lesquels j^ai observé l'cNif 



(1) Embryologie ou ovologie humaine > p. 7. 

(2) Voyez PL III, fig. 7. 
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» et ses membranes daoïs leur intégrité , je n'ai vu 
» les trois ouvertures dont parle Hunter, qcii.doi- 
» vent correspondre aux trois ouverture&de la ma- 
» trice. » Depuis , Texistance des prolongemeûs. tu* 
baîres a été admise par le plus grand nombre des 
anatomistes, bien que MM. Bp)anus et Lée défen- 
dent encore l'opinion de Hunten Au reste, l'erreur 
de cditt^i est facile à concevoir : les prolonge- 
mens tubaires consi^nt en, une matière gélatineuse 
de peu de dénoté, qui se sépare aisément du reste 
de la membrane caduque, â Ton ne détache cdler 
ci avec précaution; eq sorte que l'on peut admettre 
avec M* Itoreau , que Hunter n'a eu à sa dispo^tion 
que dm membranes déchirées. M. &resehett qui 
admet l'existence de$ prolcmgemtHis bd^ûres^ à 
l'iastar de Burns et Carus, nie celle du prolonge^ 
méat utârin ; « il est à remarquer^ dit-il (i), que 
».le trokdème angle de la cavité de l'utérus, ou 
» œhd qui correspond au col et à l'ouverture de 
» cet organe dans le vagin , ne présente jamais de' 
» proloagemens comparables à ceux des orifices 
» siipériears. La membrane caduque forme infé^ 
» fieiirement un cnl^de-sac ou le sommet arrondi 
» d'un cène , et une assez grande quantité de sub- 
M stance gélatiniforme transparente , remplit la ca- 

(i) Etudes sur Tœuf, p. 98. 
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» vite du col, et ferme complètement rorifice ya- 
» ginal du côté de Tùtërus, Ici, ajouté-4;-iI , le pro- 
31 longement du përione aurait pu se faire plus 
» facilement que dans les trompes atâines, et ce- 
y> pendant, il n'existe pas : circonstance bien sîn- 
» gulière et bien digne de remarque, dans Thistoire 
» de ce produit de la génération. » 

Un an après M. Breschet, M. Velpeau a écrit (i) : 
« Rien de plus fréquent comme de rencontrer un 
» prolongement de la caduque dans Faiigle infé- 
» rieur de lamatrîce. » 

Quoiqu'il en soit , la nature de ces pirolongemens 
tubaires est encore un problème pour les àùteiors 
qui en ont parlé : les uns admettent qu'ils sont 
creux comme la caduque elle-même , en un mot 
qu'ils continuent sa cavité; d'autres, qu'ils sont 
pleins et solides au lieu de circonscrire un canal. 
Us se prolongent parfois , suivant M. Breschet, 
jusqu'à près de six lignes dans l'intérieur des trom- 
pes utérines; mais quelquefois aussi leur lon- 
gueur est beaucoup moindre. M. Dutrochei lésa 
comparés aux chalazes des oiseaux; inais il ne 
nous paraît pas que ce rapprochement doive être 
admis, sans que nous adoptionspour cela les motifs 
qui portent également M. Breschet à le repousser. 

(i) Embryologie , introduction , xii). 



OVOLOGIE HUMAINE. 829 

« Cette analogie , dit-il (i) , ne saurait exister à nos 
» yeux , car les chalazes sont en rapport avec le vi- 
)» tellus... » Il est ëTJdent, ce nous semble, que 
dans rhypothèse de ceux qui regardent la caduque, 
comme Tanaloguc de l'albumen, les prolongemens 
tubaires sont ici à la caduque à peu près dans les 
mêmes rapports que les chalazes à l'albumen des 
oises^ux; mais tandis que c'est chez ces derniers la 
rotation de l'oeuf qui détermine la formation des 
chalazes , rien d'analogue ne se passe ici , la ca- 
duque étant, de l'avis de ses historiens, formée 
avant la descente de l'ovule dans l'utérus. On peut 
en outre objecter que les usages des chalazes ne 
sont nullement ceux des prolongemens tubaires. 

M.Breschet a-t*il été plus heureux, quand, après 
avoir combattu l'opinion de M. Dutrochet, il a 
écrit : « Ne verrons-nous dans ces prolongemens 
» qu'un moyen employé par la nature pour donner 
i> de lafirité à la membrane caduque, pour s'oppo- 
» ser à son décollement et à son déplacement ? Cet 
» usage est présuraable , car le périone n'adhère que 
» très faiblement à Tutérus par sa face externe ( i ) . » 
Il nous semble que M. Breschet s'est réfuté ki- 
même quand il a dit plus loin , en parlant du li- 



(1} Etudes sur l'œaf , p. 98. 
(a) Loc. cit. , p. 98. 
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quide auqad il a donné le nom à' hydropérione : 
« Nous croyons qall a pouf usage de serVk à la 
» dilatation lente, graduée et régulière de la catité 
» de lutérus. » En efiet^ s'il en était ai^ (jnzjs cette 
assertion est bien loin d'être à l'abri de toute con^ 
testation)t l'hydropérione ne suffirait41 pas pour 
empèdier raffaissement de la caduque? D'ailleurs, 
est-il besoin, lorsque M. Breschet admet que la 
membrane caduque est fixée entre l'utérus et le 
placenta (point également en litige) , et, d'un mire 
côté y lorsque contradidoirement à ee que îmas 
venons de dta*, ce médecin prétend avoir vu, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, « des pinceaux vascu- 
» laires paraissant établir des comciunicatiôiiteDtre 
» la membrane caduque utérine et rutérœ(i) ; » (ce 
qui est encore une question pour M. Breschet loi*^ 
même » qui , se contredisant une troisième fois (2), 
assure que « la dissection^ les injecticMis , l'examen 
» le plus attentif avec des verres grossissans, ii^oirt 
» pu faire reconnaître de continuité entre la face 
» externe du périone et la face interne de Futé- 
» rus ; ») est- il besoin , disons-nous , de supports 
aussi fragiles que ces prolongemens , qu'un si 
grand nombre de savans anatomistes n'ont pu ob- 



(i) Etudes sur Tœuf , p. 112. 
(1) Loc. cit. , p. 98. 
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server dans leur intégrité , pour retenir une mem- 
brane jdont la destinëe est d'ailleurs de se replier 
chaque jour sur elle-même devant les envahisse* 
mens du fcetus, et d'être réduite bien avant le 
terme de la gestation , à une couche , pour ainsi 
dire, insignifiante?... 

Les lapinions qui précèdent ne cônceitiant la 
membrane caduque qu'à l'état statique ^ ce que 
nous avons rapporté jusqu'à présent ne lui est en 
e£G^ applicable qu'avant la descente de Toeuf dans 
Vutéros; car dès que celle-ci s'est effectuée , Taspedt 
^t lea rapports de la caduque se modifient de la 
rosière la plus complète , au dire de ses historiens. 
La canlé spacieuse qu'elle circonscrit se rétrécit 
peu à pmi en même temps que, toujours suivant 
eujf> diininue la quantité de liquide qu'elle con- 
tien^t; la forme vésiculeuse change alors totalement 
d'aspect, et son épaisseur varie dans ses différens 
poists et aux diverses époques de la grossesse. 
Noa$ allons nous occuper maintenant des opinions 
qw ant été émises touchant cet ordre de phéno- 
mènes. 

S."* Ut la descente de tauf. Hunter qui, conime 
nuiis avens déjà eu l'occasion de le dire , croyait 
que la membrane caduque était percée dans les 
points correspondans aux trois ouvertures de la 
matrice , fut naturellement conduit à admettre que. 
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lorsque SOUS Taction du. coït Foeuf s'est déiaehé de 
Tovaire et a parcouru les trompes utérines , il en- 
tre dans la cayité de l'utérus tapissé par la mem- 
brane caduque, y contracte des adhérences, et 
se développe ainsi dans Tintérieur de cette mem- 
brane ; mais depuis la découverte des prolonge- 
menstubaires, cette opinion , bien que Mèckellui 
ait préié l'appui de son nom, ne paraît plus reee- 
vable aux oyologistes humains. 

Maintenant les auteurs admettent généralenient, 
sauf quelques faits de détail,/ que l'œuf glisse entre 
la membrane caduque et l'utérus, où il se développcf, 
étant d'un côté (par le côté placentaire) , en rap- 
port avec ce dernier, et de l'autre avec la caduque. 
Ses développemens successifs, l'accroissement qu'il 
prend chaque jour, le forcent à refouler peu à pen 
devant. lui le feuillet de la membrane caduque, 
auquel J. Hunter, qui avait observé cette disposi- 
tion , a donné le nom de caduque réfléchie , et avec 
lequel il est en rapport ; c'est en effet ce qui a lieu 
jusqu'à ce que les deux feuillets admis par les ac- 
coucheurs se soient rapprochés de manière à se 
mettre en contact : alors leur cavité a disparu , et 
avec elle le liquide qu'elle contenait , et dont noos 
ferons tout à Theure l'exposé historique. 

M. Moreau, qui l'un des premiers a démontré 
l'existence des prolongemens lubaire$, fut aussi 
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run des premiers à réfuter Topinion de Hunter 
sur la descente de Toeuf dans Tutérus, et ses rap- 
ports avec cet organe pendant le cours de la ges- 
tation; c'est lui qui proposa cette manière de voir, 
qui, depuis, a été adoptée en France par les anato- 
mistes qui se sont le plus occupés de cette ques- 
tion. Yoici comment il s'exprime (i) : « Au moment 
» où l'œuf est chassé par les contractions de la 
» trompe , il passe dans Tutérus , en glissant entre 
» les parois de cet organe et la membrane caduque, 
» qu'il refoule devant lui^ comme le testicule en 
j» passant de l'abdomen dans le scrotum pousse 
» audeyant de lui la portion du péritoine qui , par 
» la suite , doit former sa tunique Vaginale. La par- 
» ûe de la membrane caduque , qui a été séparée 
» de Futérus, reste appliquée sur l'œuf, et forme 
3» la caduque réfléchie , dont je ne puis concevoir 
» autrement la formation. » 

M. Breschet parait n'avoir adopté Topinion de 
M. Moreau qu'en lui faisant subir quelques modi- 
fications ; cependant, nous devons dire qu'une lec- 
tme attentive de l'ouvrage de ce médecin nous a 
laisse beaucoup de doutes sur sa manière de con- 
cevoir le mécanisme du développement de l'œuf 
par rapport à la membrane caduque: 11 nous a 

(i) Essai sur la memb. cad. , p. 39. 
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semblé qae son exposé renfermait des assertîoiis 
peu conciliables , en sorte qa'en réalité 41 tst dif- 
ficile de dire positivement en quoi les idée$ de 
M. Breschet différent de celles de M. Moreaa; 
c'est ce que les citations suivantes permettront 
d'apprécier. « Pour arriver jusque dans la ca^ 
» vile de l'utérus» dit M. Breschet (i)» Fovale 
» devrait éprouver quelque ré^stance de la part 
» du prolongement de la membrane caduque dans 
» la cavité des trompes; mais sans doute la subs« 
» tance qui constitue cette membrane n'a pas en^ 
» core acquis beaucoup de densité, et elle ofire 
» conséquemment peu de résistance à rorule. Ce 
» petit corps chasse-t-il devant lui le prolongement 
» tubaire de la membrane caduque > ou s^'enfonce* 
» t-il dans cette substance ? U est à croire qu'il 
» pénètre cette substance , et qu'il arrive , déjà en* 
» veloppé par elle , jusqu'à la /ace externe de la 
» membrane caduque. Nous avons déjà dit que 
» sur un grand nombre d'œufs observés par nous 
» immédiatement après leur expulsion^ nous il'a« 
» vons vu qu'un appendice tubaire en mamère ^ 
» chalaze. Cette disposition tenait-elle à la déch»- 
» rure de l'un de ces prolongemens lor» dei'avor- 
» tement? ou bien provenait-elle du refouleineot 

(i) Etudes sur Tœuf , p. loo. 



OYOLOGIE HUMAINE. 335 

» de cet appendice par l'ovule lors de son arrivée 
» dans la trompe et jusque dans la cavité de Tuté- 
3» rus ?. Gomme sur d'autres œufs nous avons re- 
» connu les deux appendices de la membrane ca- 
» duque» nous croyons deçoir admettre que l'oçuie 
p. parçient sur la face extérieure de la membrane 
» caduque primitiçe ^ déjà entouré d'une substance 
» semblable à celle de cette membrane , substance 
» dont il s'est revêtu en parcourant la trompe de 
1» Fallope. » 

Ce passage est clair et explicite; nul doute, 
d'après ce qu'il renferme , que M. Breschet n'ad* 
mette, Topinion de M; Moreau touchant les rap- 
ports de l'œuf avec la caduque; suivant lui , comme 
dans la thèse de ce dernier, l'œuf vient s'interpo- 
ser entre la caduque et l'utérus , entre la paroi 
de ce dernier et la face externe de la membrane 
exhalée; mais bien loin de jeter, dans le cours 
de son mémoire» un nouveau jour sur la question, 
M. Breschet, en y revenant à plusieurs reprises, se 
met dans la contradiction la plus manifeste avec 
ltt*méme , et chacune de ses assertions tend à ren- 
▼estser celle qui l'a précédée, « L'ovule, dit-il (i) , 
1» avant d'avoir achevé de parcourir tout le canal 
» de la trompe de Fallope, est donc entouré d'une 

(i) Etudes surToeaf, p. io5. 
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» substance plastique , puis il se loge dans repais^ 
y> seur de la membrane caduque qui s'hypertro* 
» phie dans ce point. » Et plus loin : « L'ovule 
» est situé dans r épaisseur de la substance de la 
» membrane caduque primitive « sans être dans la 
» propre cavité de cette tunique. » On ne saur^t 
nier qu'il y ait ici la contradiction la plus singu- 
lière , car Tovule ne saurait être en même-temps 
à la face extérieure de la membrane caduque, et 
dans l'épaisseur de cette même membrane. 

M. Breschet décrit ensuite les modifications ul* 
térieures. « Parvenu , dit-il , jusqu'à la face exté- 
» rieure de la membrane caduque , soit dans un 
)> point correspondant à l'embouchure de la trom- 
» pe y soit sur tout autre point, en se glissant entre 
» cette membrane et la face interne de l'utérus, 
» cet ovule est trop petit pour refouler d'abord le 
» périone (caduque) primitif, et pour opérer de 
» suite , par ce refoulement , ta formation du pé- 
» rione réfléchi. Déjà entouré d'une gangue de ma- 
» tière plastique , il croît, et par ce développe- 
» ment , il paraît refouler sur elle-même la mem- 
» brane caduque primitive, pour la perforer sans 
» tomber dans sa cavité , et dans les premiers ins- 
» tans de cette opération , il n *est^ dans aucun de 
» ses points , à découvert ^ c'* est-à-dire qiCil ri est 
» pas priçé de membrane caduque. Tout ce qu'on 
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9 a dit de h torrespondanee on du dërdoppemeAt 
H^ im platenfai >?ers le point qtd ik*esi, pas recouvert 
)»<pareetle membrane, est toulÀ«-f!siit erroné. Nous 
» a^ofistfoiPirëdeBotutes'dàToIefmed uni grain de 
» rafisin OH- d'util p<^ chiche, ùMs Tëpais^nr de la 
» méndirane oadoooe que nous pensons avoir ëté 
» expolsëe seule; et dans ces circonstances » nous 
» afèùs vu l'ovale recouvert de toutes parts ». 

Oéi «dt qie cette opinion de M. Breschet touchant 
Tenveloppement' complet de Foyule par la mem- 
brane cadui^ne , émise d'abord par Lobsteiki , est 
lotn dTétre celle de tous lesànatomistes; M. Bres- 
chet; .en la déreloppant, paraît ^'ailteurs abandon- 
ner celle qu'il a d'^afa^rd émise «sûr la position de 
FeûiCiHiIreila'piirotile l^utéràfs et la face enterhe de 
I^nieinbram caduque, potfr s'en tenir a ia^îtoa- 
tioa^de J'^yyule dans répaissèurde cette membrane, 
opinion qui, comme nous Tarons fait remarquer, 
^timconpatibleayec la première. Les anatomistes 
qui pensent que Tovole se place entre Tûténis et la' 
eodaqoé^V admettent que cette dernière ne Tenve- 
lof^e qbe âaifê une certaine partie de son éten- 
dbé;, et sootiennent mféme que son point de re- 
flasb»^ éâermine la circonférence du pràeenftà , 
opinion qni , comme nous Tavons dit, n'a pu être 
émise que par suite d'une ignorance complète du 
déyelo{^ement de cet organe. Mg Morean èstle ^ 

I. 22 
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premier qui Tait professée, et long-temps ayant 
M. Yelpeau. « L'ùbuS, dit-il (i) « place entre Totë- 
>» rus et la membrane caduque, 9e trouve en con- 
» tact a^ec lun et Tautre dans une ëteridue à peu 
10 près ëgale à la moitié de la petite sphère qu'il 
)> représente. » CependantM.Moreau n'admet pas 
que lé contact de Tovule ayec futérus soit immé- 
diat dans tout le cours de la gestationl « L'utérus, 
» continue-t-il , se couvre dnne couche albumi- 
» neuse> continue à la membrane caduque à la- 
» quelle elle ressemble sous le rapport de Torga- 
» nisation. Cette couche a été décrite par Lobstdn 
i> comme une continuation de la caduque ; mais ce 
» qui m^empéche de là regarder comme unedépen- 
» dance de cette membrane, c'est que sa formation 
» ne date pas de la même époque, et que les chan- 
» gemens qu'elle éprouve, pendant le cours^de la 
» grossesse , sont différens. 

» Cette couche albumineuse qui sert à unir Tutë- 
» rus aux rudimens du placenta , et qui a été re- 
» gardée par Santorîni comme une lame extérieure 
» du chorion , ne se forme que lentement. Elle 
» n^existe pas dans les premiers jours qui suivent la 
9 descente de l'œuf, ce n'est que sur la fin du pre- 
» mier mois qu'elle se développe. Dans le cou- 

(i) Essai sur iamemb. Cad., p. ag. 
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i»Ta^t du deuxième mois^ cette couche devient 
» plus épaisse que la membrane caduque ; elle sert 
» à joindi'e les vaisseaux qui sortent du chorion 
» pour former leplacentsi. A trois mois, elle s'amin- 
» cit et se laisse traverser par les artères utero - 
» placCTtales ou par les vaisseaux qui semblent ^ta- 
^ blir une communication directe entre la mère et 
)» Tenfimt. Dans les quatrième et cinquième mois, 
» cette couche prend une apparence celluleuse gri- 
» sâtre, paraît s'insinuer entre les lobes du pla- 
» centa -, et commence à faire partie constituante 
1» de ce corps. Dans le sixième mois, elle devient 
» roQgeâbre , semble être infiltrée d'une sérosité 
» sanguinolente ; enfin , au septième mois, elle est 
» changée en un véritable tissu cellulaire qui ire- 
>» couvre les cotylédons du placenta , à peu près 
» comme Tarachnoïde cérébrale couvre les drcon- 
»* voiufions encéphaliques ». 

M. Velpeau, dans son embryologie publiée 
un an après le mémoire de M. Breschet, réfute 
'directement celui-ci. Nous avons cité ces ovu- 
les que M. Breschet a vus enveloppés de toutes 
'parts par des caduques qui avaient été expulsées ; 
ajssiiréiafient ce n'est pas là un fait bien décisif en 
faveur de M. Breschet , car ces œufs , qui avaient 
été expulsés violemment , pouvaient bien ne pas 
être dans leur condition normale. Mais M. Yelpeau 
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lui opposé d'autres^argumens : « Je fiaiàfâcbé, wmt 
» tout; dit-il (i), qu'il n'ait pas fait dessinefces 
» OYuhs du volume dun grain de raisin ûuiun 
» pois chiche qu'il a troupes enveloppés de toutes 
>» parts dans V épaisseur de caduques qu^n en 
<c croyait dépourvues. Tant de circoBStaaeeB peu- 
» ve&t en imposer ed pareille matière « que la re- 
» prësentation des objets est réellement indîspen- 
» sable à quiconque voudrait s'en former une idëe 
» nette! Suivant lui, les deux feuillets de la ca- 
» duque se retrouvent à la surface du placenta, 
» même après le troisième mois et au terme de la 
» grossesse. Il dit les avoir sëparës, notamment 
» sur la fig. [4 de sa pi. 2, fig. i de sa pi. i.'*, et 
» fig. 3 4^ sa pi. 6. La première de ces figures 
» étant à moi, me permet d'apprëcîer la valeur des 
» preuves qu'en veut tirer M. Brescbet. Or , je puis 
» affirmer qu'il n 'existait pas de double caduque 
» sur le placenta de cette pièce dans le sens où j'ai 
» présente la question. Peut-être n'y en avait-il pas 
» davantage sur les deux antres. 

» Je m'explique : Dans la théorie que j'ai dé* 
» défendue^ l'ovule arrivé entre la caduque et l'uté- 
» rus y se trouve en contact avec la matr|ce d'un 
» côté, et avec la membrane anhisle de l'auU^. Ne 

i 

(i) Embryolg^e iQth>d., p. xij. 
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» se dëvelofpaot dana le premier sens que pour 
A^ivrè rélargissemeàt de Torgane gestatèar, il 
» lie tarde pas , par sa croissance di^roportion- 
»■ nelle daos le second, omettre la couche réflë- 
A due en contact a^ec là couche utérape , à déter- 
» miner même la confusion, la soudure àt- ces 
» detix coudies à leur jpmiA de réflexion , de ia 
9". même manière que la plèrré diaphragpiatique , 
)t |iar. exemple , s'unirait arec la plèvre costsdê, si 
]> la doison thoraco-* abdominale restait long- 
» temps immobile quand elle est soulevëe. Les gra- 
» nqlations ou les ?iUositës qui servent de gftngoe 
» aux vaisseaui^ du placenta /et au placenta lui- 
» mèiope, quoique restées en dehors de la ca*- 
A diique, se régularisent bientôt. En se soudant , 
»'^ se rjepliaiit sur elles-méiftes , par suite de leur 
» ;,ooiiiact aarec la matrice , elles finissent par offrir 
»i «ne surface ^us ou moins lisse , dont la drcon- 
»£égmee. se continue avec le cercle primitif de la 
» caduque réfléchie. 

9 Lasur&ce de c^lan, contiimant de s'affermir, 
Asmt'iparce. quune excrétion du cfaorioh ou de 
» ruténis s y ajoute, soit tcrat simplement à cause 
» de Taccroissement du parenchyme placentanre , 
» acquiert des caractères tdlement analogues à 
»'Ceiix:de la caduque, qu'on ne peut plus l'en dis- 
» tîflgoet^ à partir du troisième ou du quatrième 
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» mpis , ,et même quelquefois beaucoup pluft^tôL » 
. Qa voit que sur.tou&xes poiots, ce n^est pas 
saas.pejbe que Vgb parviendrait à coecilia* les 
historiens de la memixTane caduque. Est-il un seul 
fait sur. lequel il n'y, ait eatce eux . diTiurgencç 
d'opinion? Et ici nous ne parlons pas seulement 
de rinteiprëtation des faits \ car la Taleor de crax- 
ci est toujours en raison du point de vue. d-où l'on 
se place, mais bien des faits d'observation eux- 
m(gmes : l'un aflfirme ce que l'autre nie , bien que 
tous deux aient en à leur disposition les mêmes 
pièces, les mêmes sujets, en sorte que Ton peut 
dire, sans crainte de mériter le reprodie de par* 
tialité, que l'bistoire de la membrane caduque est 
eocore tout entière à refaire. Ce qu'il nous reste à 
dire sur cette membrane ne, prouvera pas: plus 
d'harmonie entre, ses. historiens.. Nous devons 
signaler maintenant les modifications que; suivant 
ceux'^ci, elle éprouve dans ses conditions physiques 
après la descente de l'ovule. 

Les modifications les plus importantes sont , d'a- 
près les auteurs , subies par le feuillet réiléchi de la 
caduque ; le feuillet utérin conserve toujours à peu 
près, d'après eux , la même apparence , seolement 
à mesure que la capacité de l'utérus s'accroît, ii 
grandit aussi, et ses parois s'épaississent .suivant 
M. Breschet; mais comme ce médecin ajoute que 
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l'^^isseur est plus considérable dans les premiers 
temps qu'à la fin de la gestation, il faut suppo- 
ser que cet accroissement en volume s'arrête a 
une certaine époque. Nous ne nous étendrons pas 
de nouveau sur ses adhérences avec l'utérus que , 
comme nous Tarons vu , M. Breschet dit d'abord 
être Êiibles (ce qui est aussi l'opinion de M. Vel- 
peau) ^ puis être plus intknes ; adhérences qu'il 
aflbrme tour à tour être établies à l'aide de sim- 
ples filamens , puis par des viUosités vasculaires. 
« Le feuillet râléchi y ou la caduque fœtale , a^ sui- 
» vant H. Breschet , sa fecc externe , ou celle qdi 
» refpunde la caduque utérine , libre , lisse , polie ; 
M elle en est d'abord séparée , d'après lai i par 
» le^dé qui remplit la caduque; mais il parait 
» que peu^ à peu ces feuillets se rapprochent, et 
» finissent par arriver au contact sans se confondre 
» par des adhérences intimes , sauf dans le point de 
» réieùoii. Elles ont , suivant le même auteur , 
» un aspect identique sous le rapport du poli , de 
» la couleur et de la multitude de pcrtuis dont elles 
>» sont couvertes. La face interne embrasse de 
» toirtes parts l'o vufe , et cette membrane réfléchie 
m se distend et s'agrandit avec l'oeuf lui-même dont 
^ elle ne laisse (c'est toujours M. Breschet qui 
» parle) aucun point à découvert. Son union avec 
» la surface du chroriou est plus forte dans les prc- 



».mi^e% pétîoim>f, pom^^^ue .ce çhonott aatthé- 
» 059^ kL'w qheydu trèiî pi^WMqiiable pendaptik» 
^^ ft^mihreB çkme» 4t 4a )(;ro0««0M ^. kqoid» diaii- 

3»iiseatlL 0e9t»jmP)€attâlace interne deilfticadoçue 
» réfMc^hîê) qiie«ii»uivaatMM»/BneiM4ietr>pâit^ti^ 
»,dai]^ k «aobetance d6.cett6:,mQmbrine. tpiis^ 
Affiisuoenadoolestgaroi le ohotfofi quii plntïtard, 
> )9éra) to«U à fait ^l^^bft ( t). )» 

Suiv^antilt. V:e^Mswv la cadilifBe faetale,« Va- 
lant leâ deux pFeiaiëD»iinois. de! la)^tâitiê&Y ^ 
s'unit m chorkm qu- aii moyen dn^iiieloiitë: qvi re- 
couvre habituellement 'i'^evuls; Teldutë^^ont ou 
jieut trèS' facileaient la séparerî et»qiui« loin de loi 
foursôr desr vaisseaux, s'atropine au .conlraire 
^ttaad il est. eacontaict: avec filé. 

^i^ts la fin de la gestation il. paraît que le feuillet 
S'fiStiCiansîdérabiementiaiilindi par suite de la dis- 
teosiottiftécanique qa'il a subie (2). 

4.* Ou Htfuide conUnu dans lamenUmineta^ 
éuqueQudefhydmpénone^ (Breschet.)XameiD* 
lamé caduque pue ;fois formée , puiae,' au dire 
de)sesi.lmtoi!iens, un liquide qu'eihale la pauroi 



(i)' Eludes sur l'œuf, p. i66. 
(^) Ytlpcwfiu ûnibryogéAie^ p. 6t. 



4ei't]iértisr^iet qui fi^it parraDipltr mipplëteiiieiit 
la.ât^ttë'qiifieUe 1 Cfiroonseriti A mesure que^ dans 
leLCOUmrdè Ja «gdstatjicNEi , :1a capacité; débatte 
gàmtâ 'W^gmtiite ^ Y le liqai^e ïm^edte ëj^tement ; 
il;4wJiiaft:?l6f8qBe<l6 &otiis é'pccroît, juaqu^àice 
g«Viliiifin«Jii»cafiuque sei ntipliant comta^meiit^de- 
irtiDt; lo^rwvahifisem^ns^dft Tcelui<i, sesidetaxifeail-- 
letstfrieiBntfrt ao coiilact 1 époque^ bu il disparaît 

C4MlftèleilK»tt. ' : 

. t fiwter qui , comule Aûua l!airons» tU', a'»? aib en 
àmêràmàt^ à a^ éisppsitipa que dea eaduques^dd- 
filér<éeai.iiei{iar)l6> paa> de <:e liquide ; onia on* en 
ttmitaiiiMriiaeQtîoii yagae dana qiieb{ues<'uaa^4ie6 
Mitons jqiii ront suivi*^ quoi^^e^M: ^BreacM^é^ 
toade être b preiaiter rqm^teaMii|ré d^ni fiÂre l^iiia- 
t^ire.v ;ct. qui ait attiré,' d'^ttda mani&n^ spéciide, 
l'aittaotioii MT ce pndduit. AkTâ*ité^ M^ Veipeaa 
itédbneleaiéritedela^deouTOrte; mabo'csttaa^ea 
dTaLpwer b diirergeuoe des opiaionade ces<drat 
aataira^ sans nouS( engager dans les qu^stiona^e 
priorité qu'ils ont pu agiter. 

iL-bydrapérione quiv^vank M. #Breschel ,»<* pré- 
f»f«àde l'anrivée. de; foyule dans i'ntârus (r)yi est 
». limpide dans Les premiers temps^ incolore ^ aùn* 
» queux ou légèrement albumineux; plus tard, il 

(1) Etudes surToBuf, p. 109. 
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» est un peu lactescent, et plusieurs fciis nous 
» Tavons vu ressemblera une ëmblsion l^ère^ 
» unie à un peu de muciJage , et d'un blanc .feible- 
» ment tdnt de rose (i)« » D'après M. Velpeau au 
contraire, « ce liquide, par fois tout«à-£rit limpide, 
» esti^ le i^s ordinairement , rougeâlre , filant, 
» semblable à du verre fondu, ou mieux à dn 
)» blanc d'oeuf (a). ^Malheureusement, niTun ni 
l'aiitre de ces auteurs ne nous donnent Fànalyse 
chimique de ce produit M. Breschet ^ n'a jamais 
» pu le recueillir assez pur pour le Bomnettre à 
» ranalyse clumiquc , » etM.Yelpeau^ n'apoiot 
» pense à le faire analyser. » « Sa quantité doit 
» être, suivant M. Breschet, de plusieurs onceSi 
» lorsque Fovule est dans rutérus, et que la ioneni* 
» brane caduque . réfléchie commence- à se fcNr- 
» mer. » Nous avons déjà dit que cette quantité 
augmente ensuite^ progressivement , suivant les au- 
teurs, puisqu'à partir d'une certaine époque, elk 
diminue (toujours d'après eux), pour disparaître 
complètement! 

Tel est, en i^ésumé, ce qui a été écrit touchant 
le liquide auquel M. Breschet a donné le nom 
d'hydropérionc; un voit quel-histoire dc.ce li- 

(i) Breschet. Loc. cit. , p. no. 
(a) Yelpeau, Embryologie, p; 4- 

m 
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quide («n supposant qu'il ak rimporlance qu-oh 
lui a aecerdée) , est encore fort peu avancée; mais 
en édiaDgé on n'a pas tardé à lui assigner des nsa- 
gefty et même de fort importans, comme nous allons 
le voir dans la section suivante . 

5.* Des usages supposés de ta caduque. Il 
est à peine besoin de dire que, sur ce point 
ainsi que sur les autres, il y a divergence eptre 
les auteorfr ; mais ce que nous devons établir, c'est 
que, smif ce qui regarde l'hydropérione, dont 
M. Moreau ne fait pas mention, les usages que ce 
médedn attribue à la caduque , sont tout à fait ceux 
que lui ont assigné plus tard les autres physiolo- 
gistes ^ en sorte que» bien que dans la discusuon 
quia eu lieu à ce sujet, le nom de celui-ci n'mt 
même pas été mentionné; toutefois , les écrits qui 
ont été publiés depuis, ne sont guère qu'un com- 
mentaire de la thèse par lui soutenue en i8i4* 

Solvant M. Moreau, la membrane ^caduque est 
affectée à plusieurs usages : ^ i."" dit-il, à empé- 
» cber rœnf de flotter librement dans la cavité de 
» Totérus. » Ceci est admis par M. Breschet, et 
aussi par M. Yelpeau. Pour nous qui i comme nous 
Tâtons dit , croyons que la formation de la mem- 
brane caduque est postérieure à la descente de 
Tccof dans Tutérus, nous ne sommes pas plus em- 
barrassé pour cela de savoir comment , au lieu de 
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»'insërer tMJOQi^' sur le. point lefiipB 4ëc|ii9eide 
la^matldceyilÀ'ill$àffe le iphis «oiiyeQtvlcMa da cot 
utérin {^y.^J'MiM/OTeBn croit qn'elle >est|4da$liBép 
à maintenir Foimle en loontact a?ee iHifMmitfilu4e9 
parois de l'utérus , jnsqa'à œifii^iltttcontactéideB 
adhàreaMSiaâseziiombKe^s, den^ fiADiMrîodrs as* 
sex^iqtinës , pour: 4|ue. le fœtus , ae ponraiit pkis 
nvrenise dërelopper, aux.ditfpeas des floideS':^ 
FenirironDentvfMÎifie'iediiaire'du sang lie^ajuère 
ks iBatëriaox .propres sbisai.iistrilion et à son ac« 
croiss(eBient. 



. . • .1 
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(i) Eq effet , nous avons vu que chez le3 mammifères mono- 
placentaires (chiez lé lapin; par 'ex^ple), Fœuf vient appliquer 
d^avânoe lefmint ide sa ««rfaoe qoi idk>it>oon'esp6mcli^ ali pii^ 
q^pta sur un point 4^|eraiiflué de Xa.|9a^n!oe..yoi|fi« jQop^fipj^fPA 
pourquoi dans Fe^ce humaine les choses ne se passeraient 
pas d'une manière analogue. I^'on peut ohjecter, il est vrai, 
que, dans Fespèce humaine , le placenta ne s'insère pastroé- 
jours «or le-mlkne lîea , et ^'ii peut tBOUver sur preiBq[ne.1ùiite 
retendue des parpi^ de la cavité de rutéros des oonditipiis^gia-* 
près à favoriser son adhérence. A cela nous répondrons qae^ 
plbur nous, l'élection dans l'espèce humaine ne consiste ps 
dans Hnsertion du placenta sur «m point déterminé , totijotirs 
kiiméme^.nfl^is à éviter leifjnssowent lie. coljutéiiii. O^aslkmi 
dajas rhypothèse^êpe. où cette élection n'aurait pas ^u^ ikjan 
faudrait pas croire que l'œuf viendrait toujours s'insérer sur ce 
col ; car il n'est , lui , qu'une partie très limitée de là caVité de 
boiatrioe : la .<pré«6ace du pkeenta dans ce pôiât-ne senst, 
^^ G^, cf^^ qa'^ne^çQptioii. 
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M« Bcéschet adopte aussi tette manière 4e voir; 
mais si MvYelpeau professe une sembk^le opi- 
BÎon.^iiest évident^ ee nous semble, que c'est à 
toftquil crqilque « cette idée n'est pas venue à 
Tesprit des anatomistes , w puisque le travail de 
M.Mojfeau est de plus de.quînae ans antërieur au 
ai€n.'Jku reste , il s'en fout de beaucoup q^ie nous 
Toulions réclamer pour te dernier le mérite de 
cette manière de voir ; elle nous semble en effet 
anssierronéequ0k|Nrëcédente,etpour les mâmes 
raisons., 

3.** Un troisième usage est , d'après M. Moreaii> 
de drconisicrire le Ueù, la forme et retendue du 
placenta. Nous n'avons allëgué que peu de* motifs 
contre fes usages prëcédens, nous avons peu insisté 
snr eoz (bien qu'en réalité le but final de la.meoH 
braiie caduque soit encore un problème aussi bien 
quejottte son histoire) , parce que ce n'étaient là 
qne des. choses accessoires peu importantes ^ sans 
doute; mais il s'agit maintenant de l'un des faits 
fondamentaux, d'un point capital de rbbtcôre dt 
Fo vole: on a vu, par ce qui précède , comment 
now expliquons la formation du placenta , où 
pktôt comment se forme le placenta, car <^ sont 
dkssiaits d'observation que nous avons reprâentés 
et décrits; ce n'est, avons rnousdit^ rien autre chose 
que la vésicuk allantoïde y .dont les vaisseaux 
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vietiDent en coropriniaiit le chorion s'appliquer 
sur rotéros,* «n sorte qae c^est rëellêiDellt cette 
yësicule alfantdïde qui dëterinme la forme do pla- 
ceïita , et non tout antre corps ëtmnger. Une étàde 
sui?ie da dëvelof^ment de Pembry^in ^ et witout 
nne étude comparative aurait prëvenii de telles 
erreurs; erreurs, nous le répétons, fondamentalies, 
bien qu'elles aient trouvé des défenseurs après celut 
qui, le premier, les a émises, et des défensemrs tel- 
lement zélés ; tellrâient persuadés de la bonté de 
leur cause , qu'ils ont oublié de rapporter à ^i 
de droit le mérite qu'ils supposatent attaché à la 
découverte des prétendus principes qu'assignaient 
défendre. Toutes les erreurs en ovolo^ite ont ^ bods 
le répétons, leur source dans deux causes^ soit 
dans des observations sans suite, soit dans l'étude 
exclusive du développement d'un même . animtl. 
Aans If premier cas , on ignore la liaison des pM- 
nomèncsqui se succèdent, et de cette roanière;pn 
est amené à considérer comme différens , comme 
indépendans^ des faits qui ne sont que des modifi- 
cations les uns des autres ; dans le second, on est 
inhabile à apprécier la valeur de ces faits , ils restent 
sans signification , sans interprétation. M» Brescbet 
dît quelque part , que « Ton ne saurait af&rmer la 
y> vascularité du cordon ombilical ,. de l'allantoïde, 
» de la vésicule vitellinc, etc. » Assurément , il faut, 
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oa que les obser?atioiis de ce médecin aient ëtë 
incomplètes, ou qu'il n'applique pas aux mêmes 
objets les mêmes noms qtie nous. 

Reyehons à notre sujet. C'est à une membrane , 
(an dire même de ses historiens), moHe, aKmmi-* 
neuse, exhalëe, extérieure à l'œuf, dëTeloppée 
ayant son arriyëe dans l'iidërieur de la matrice , 
que l'on lient attribuer' la forme du placenta. 
D'abord , le fait est hnx : la forme du placenta est 
constamment déterminée par celle de l'allantoïde ; 
mais si l'obseryation directe ne yenait pas donner, 
à cette manière de yoir, le démenti le plus formel, 
deyrait-elle donc encore être admise ? Le raison- 
n^nent ne s'y opposerait-il. pas? Les partisans de 
celte opinion admettent qu'il se forme entre l'uté- 
roa et le placenta, entre leurs yillosités, une sub- 
stam^ membranif orne , très analogue à celle de la 
caduque > et ils yeulent que la caduque empêche en 
d*airtres points le déyeloppement de celui-ci; c'est 
une inconséquence msmifeste. 
: • 4** M. M oreau ajoute que la caduque est destinée 
à eoq[>êcher qu'une superfécondatton puisse ayoir 
fieu; 5*^ et enfin, il admet ayec Lobstein qu'elle sert 
à transmettre au chorion et à l'amnios les yais- 
seaux qui doiyent les nourrir, et fournit à Fexha- 
lation qui s'opère à leur surface. M. Brescbet 
adopte aussi la manière de yoir de Lobstein. 
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« L'bvùle*, d^ilf trotte' daite ceci membrâtteê, 
* nrta rseslement an moyen :d- attache , ittatis «itneoMif 
» un intermëdiaire .ayMtageos pmir'l6i$'€ôlti1Mi^ 
p nkalions aree Filténls , $oit pour reeeMrif' des 
N fluklœ nouniciers^ s^ pour eiq^lsér les Ûmâe» 
n qiâ< on^>âéjà sernà sa'MtiStion. » Ml'YeljfMMf 
repousse cette maaîèn de ^r. '^htipMÛoiï'WÉ^ 
» fléchie dé cette membrane raduqiiû, seule- -elr 
» ^lafc, 'dit4l(i) f detransmieitiie Dtydiropérioiie, 
» p£dsi|i^eUe est' seule en contaotiàvec -te eboriiMï, 
» ose leiiant àl^ovule que par des filamem^ non VàS- 
» çriair^,* repousse tottt-à^fek la fonction- dont 
»»H«:Bresehet la {[ratifié! » ; . . 

Te]svS0«t donc les usages ^qne t'ion a at|ribués'à 
lamembrane cadut|iie. I^n ' le volt : les ûm sost 
phisque. dauteux, lecpi autres sont en opposkioni 
formelle avec Je& faits d'observation ^ ou a'^Ièveot 
maBifestement contre les domiëes fourmes par le 
raisomiemeot;; enfin, sur les nus et les autres s 
nous avons vu qu'il continue à y avoir, comme 
dès^ le commencement -de la question , divergence 
d!opi»ion. Nous ne voulons pas donner tosles 
les Iqrpotbèses qoi ont été conçues toactemt les 
usages de la membrane caduque, pai^e* qM, en 
effet , il y en a cpà sont sâiévideifitment fausses, qs^l 
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(i) EMbtyogénie, iAtrodnctioa y p. xîij. 



suffirait dé les mentionner pour les rëfuter. Telle 
est t par exemple, ropinion suivant laquelle la 
sidbstance propre de la caduque servirait à la nu- 
trition du fœtus ; comment cela s^effectnerait'^il T 
C'est ce que Ton n^explique pas. Cependant, dé 
Favea de tons les historiens de la membrane ea^^ 
duqne, on retrouve encore à la fin de la gestatioit 
les rudimens de cette membrane. Comment conci- 
lier ces dein: faits? la plus simple attention ne suf- 
fisait - elle donc pas pour démontrer qn^ils sont 
incompatibles P Au rësnmë, nous l'avons dit, tous 
les usages de la caduque sont en rëaKtë très 
douteux encore pour les auteurs. Ainsi , on admet 
qiie sa production est constante , qu'elle a lieu , soit 
lorsqu'il y a eu , soit lorsqu'il n'y a pas eu fécon- 
dation ; on l'admet dans les grossesses extra^utë- 
fines comme dans les grossesses utérines, dans 
\ti portées à terme comme dans Tavortement, 
dans celles qui ont été heureuses comme dans celles 
qui ont eu une suite funeste. Assignez donc dès 
lors des usages à cette membrane!... 

6.* Dés usages supposés de i'Aydropérione. 
<r Quant au liquide contenu d'abord dans la ca^ 
» vite de la caduque primitive, nous croyons, dît 
>^ M. Breschet(i), qu'il a pour usage de servir à 



(i) Etudes sur Tœuf, p. ii4- 
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3» la dilatation lente, graduée et régulière de Futé- 
» rus : dilatation qui ne se fait pas seulement par 
» une expansion yitale , mais qui est sollicitée et 
» produite par la présence d'un liquide agissant 
% uniformément , et dont Faction est modérée ,■ 
» successivement croissante et en rapport avec le 
» volume du corps qui doit être déposé au centre ' 
1» de la cavité utérine. Plus tard , d'autres liquides 
i» existeront et produiront cette dilatation pour le 
» développement du fœtus ou pour son expulsion; 
» mais primitivement elle résulte de l'action de 
» l'hydropérione. » Mais M. Breschetne nous dit 
pas comment le fœtus peut se développer dans les 
grossesses tubaires , là où il n'existe qu'une mem- 
brane caduque simple , et où il n'y a pas par con- 
séquent d'hydropérione ; il n'explique pas non 
plus en vertu de quel mécanisme s'effectue la dila- 
tation de la paroi utérine , quand le germe se déve- 
loppe dans son épaisseur. Ce sont là cependant au- 
tant de faits qui s'opposent, ce nous semble , à 
l'admission de la théorie de M. Breschet. 

La même objection se présente à l'esprit, quand 
cet anatomiste avance que « l'hydropérione sert à 
» prot^er Tovule , à s'opposer à TefTet des con- 
» tractions de l'utérus sur ce corps si délicat, et à 
» faciliter son développement, en lui offrant de 
»> toute part un espace libre, rempli seulement par 
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» ce liquide , dont la quantité^ est toujouri^ en rap- 
» port aveé les besoins de cet ovule ». Il faut croire 
que cette protection n'est pas bien urgente , puis- 
que , dans tant de cas, le germe peut s'eq passer; 
et si, de l'aveu de M. Breschet, la pression de 
Thydropérione sur la paroi de l'utérus est suffi- 
sante pour la dilater, comment admettre qu'elle 
offre d'abord à cet ovule « un espace libre.... » et 
V qu'il sert à faciliter son développement. » Com- 
ment cette pression, si active contre l'utérus, ne 
cause-t-elle pas la mprt du germe en s'exerçant sur 
lui? 

i< Enfin, dit, en terminant, ce médecin , ce li- 
» quide doit servir à la nutrition de l'ovule. » A 
cette assertion, nous ferons les mêmes objections, 
ou plutôt nous laisserons ici parler M. Yelpeau , 
qui s'est chargé de la réfutation : « Une telle idée, 
» dit-il (i) , autrefois émise par Chaussier, n'a pu 
3» être si longuement défendue par M. Breschet que 
» par inadvertance. En effet , lui qui a fait un ré- 
» sumé des observations connues de grossesses 
» inînterstitielles , sait parfaitement qu'alors il n'y 
» a point d'hydropérione , et que l'ovule ne s'en 
» développe pas moins bien. Il n'ignore pas non 
M plus que la même chose a lieu dans toutes les es- 

(i) Ovologie, introd., p. xiij. 
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» pèces de grossesses extra-utérines. Par où Tentai 
)» que ce liquide se rende à l'embryon ? Le cordon 
» qui existe dès le douzième ou le quinzième jour, 
» s'épanqioissant constamment sur le point de 
» l'oTule qui correspond à la matrice , regarde né- 
» cessairement du côté opposé à la carité de la 
n caduque. La portion réfléchie de cette mèm- 
» brane, seule en état de transmettre Thydropé^ 
» rione, puisqu'elle est seule en contact avec le 
» chorion , ne tenant à l'orule que par des fiht- 
» mens non vasculaires, repousse tout-à-fait h 
» fonction dont M. Brescbet la gratifie. En suppo- 
» sant que le fluide de la membrane anhiste tra- 
» verse le chorion par endosmose ou autrement, 
n qu'en faire ensuite , puisque cette membrane est 
» séparée de l'amnios par un autre espace égale- 
» ment rempli de liquide , et que Famnios en con- 
» tient à son tour une certaine quantité? Mais c'en 
» est déjà trop , je suppose, sur ce sujet, et je ne 
» doute pas que M. Breschet ne fasse luirnléme 
» justice d'une pareille hypothèse à la première 
» occasion. » 

M. Breschet croit , arec d'autant plus de ferreor 
aux usages qu'il assigne à l'hydropérione , que , 
suivant lui « lors de la descente de PoTule dans 
» l'utérus , on ne trouve qu'une enveloppe kysti- 
» forme et un liquide ; mais qu'aucun physiolo- 



\ 
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» giste , si ce n'est M. Plagge , jn'y a reconnu ^ du 
2> moins pour les mammifères, de ûtelius^ d'aU 
» lantoïde , de cordon ombilical , ni de vaisseaux 
» de quelque nature qu'Us soient. Il faut donc, 
» ajoute4-il , que l'oyule puise les matériaux de sa 
» nutrition hors de lui-même (i) ». 

C'est là Tune de ces étranges erreurs qui viennent 
à l'appui de ce que nous disions, que pour être 
vraies en ovologie , les observations devaient for- 
mer une suite non interrompue depuis les pre- 
miers linéamens du germe jusqu'à son expulsion ; 
que ces observations aussi devaient être compa- 
ratives. S*il avait rempli ces conditions , M. Bres- 
chet n'aurait certainement pas avancé de telles 
assertions, dont tous nos travaux sont, comme 
.on Ta vu, une constante réfutation. 

M. Breschet trouve encore de nouvelles preuves 
4ans ce que le placenta, suivant qu'il le dit quel- 
que part, ne se forme qu'après la disparition de 
rhydropérione ; or, ce pourrait bien n'être là 
•qu'une simple concomitance , qu'un rapport éloi- 
gné , et l'on ne pourrait admettre , tout d'abord , 
que les résultats qu'en déduit M. Breschet, de la 
succession des fonctions de ce liquide et du pla- 
centa, soient bien légitimes ; mais comme plus loin 

(i) Etudes sur l'œuf, p. 119. 
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il donne un fait contradictoire, noos sommes 
portés à penser qoe M. Breschet a peu clairement 
exposé sa doctrine. En effet, après a?oir dit (i) 
que « le placenta ne parait et ne se dé?eloppe qu'a- 
> près que les deux feuillets de la caduque sont 
» arrivés au contact, il ajoute : (2) Thydropérione 
» ne cesse d'être sécrété que lorsque les deux enve- 
y> loppes sont en contact, ce qui arrive yers la fin 
3» du quatrième mois ; » évidemment il y a ici un 
malentendu. M. Breschet aurait-il voulu dire que 
le placenta ne se forme que vers la fin du qua- 
trième mois? On ne saurait admettre cette inter- 
prétation , d*autant plus que M. Breschet donne 
une foule de figures d'embryons longs seulement 
de quelques lignes-, et qui déjà cependant ont un 
cordon ombilical très distinct et un placenta très 

développé 

En somme, nous voyons que si Thistoire de la 
membrane caduque a occupé long-temps les ana- 
tomistes, elle n'a fait néanmoins que bien peu de 
progrès ; dans ce long exposé , on rencontre par- 
tout les contradictions les plus frappantes, non seu- 
lement parmi les dires des auteurs sur les mêmes 
faits, mais dans les différentes assertions d'un 



(1) Etudes sur Tœuf , p. 108. 

(2) Loc. cit., p. 109. 
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même auteur, ce qui prouve assez clairement , ce 
nous semble , que ceux qui ont-écrit sur la mem- 
brane caduque , sont bien loin eux-mêmes de s'en 
faire une juste idée ; et si sur les faits d'observa- 
tion il y a divergence , doit-on s'ëtonner que Fin- 
terprëtation des faits ne se trouve pas partout la 
même? Nous maintenons donc avec justice ce que 
nous avons avancé tout d'abord , c'est que Hunter 
reste sur cette question le seul auteur réellement 
classique , ou plutôt c'est que l'histoire anatomique 
et physiologique de la caduque des ovologistes 
humains est complètement à refaire. 



%. 
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CHAPITRE X. 



RESUAIE DE L'OVOLOGIE HUMAINE. 



En faisant Thistoire du déyeloppement de l'œuf 
humain » nous avons dû nécessairement en inter- 
rompre quelquefois l'exposé; car nous avions à 
discuter la valeur des faits que nous donnions pour 
base à cette histoire , et il nous fallait , tout en 
présentant une ovologie humaine , fondée sur des 
vues nouvelles et rationnellement déduites de l'ob- 
servation, démontrer en quoi les opinions aux- 
quelles nous en substituions d autres , étaient fau- 
tives. En outre , nous avions à détruire « en ralliant 
les argumeps et les preuves que fournissait l'ana- 
logie , les objections qui nous avaient été faites , et 
prévenir celles qu*on aurait pu nous faire , sur la 
normalité des produits qui ont servi de base à nos 
déterminaHons. Kous savons bien que malgré Tau- 
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thenticité des faits que nous avons invoques, et 
que nous avons vus être confirmés par ceux que 
nous ont présenté les autres mammifères , nous ne 
serons jamais assez heureux pour convaincre tous 
nos lecteurs. II est même des personnes qui , do- 
minées par des idées philosophiques rétrogrades, 
s'obstineront à vouloir que Thomme, comme 
spécialité au-dessus des autres , et d'une nature , à 
les entendre, toute particulière , ait un mode de 
développement différent de celui des mammifères, 
placés par leur organisation à la tête de la série , 
et trouveront encore des illusions à opposer à la 
réalité; mais notre manière de procéder , dans ce 
cas , doit leur apprendre que c'est pair l'observa- 
tion seule que nous nous sommes laissé guider, et 
que toute objection^ quelle qu'elle soit, doit éma- 
ner de la même source. 

Mais, avons-nous dit, les considérations dans 
lesquelles nous avons été forcé d'entrer, ont dû 
quelquefois entraver , ou du moins jeter de la len- 
teur dans Texposé , proprement dit, de Tovologie 
huiàaine ; aussi est-ce pour présenter , dans son 
ensemble, cette ovologie; est-ce pour bien faire 
apprécier , pour bien faire saisir le caractère de 
notre opinion, et montrer par-là en quoi elle dif- 
fère de celle des auteurs qui ont écrit sur l'embryo^ 
génie , que nous^ allons résumer les points prîncî- 
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paux qui dominent l'histoire du développement de 
Fœuf humain , telle que nous l'avons établie. 

Pris dans l'ovaire , l'œuf de la femme n'offre au- 
cune différence avec celui des oiseaux et des mam- 
mifères, il est composé comme nous l'avons dé- 
montré : 

I.** D'une membrane externe (vîtellîne), que 
nous avons reconnu être , plus tard, le chorion ; 

2.® D'une masse granuleuse contenue dans cette 
membrane (titeilus) ; 

3.^ D'une petite vésicule analogue à celle que 
Purkinje a décoi^verte dans l'œuf des oiseaux. 

Lorsqu'il a passé dans l'utérus pour s'y déve- 
lopper, cet œuf n'est plus alors formé que de deux 
vésicules étroitement accolées l'une à l'autre. L'ex- 
terne ^ conservant toujours la même signification , 
c'est-à-dire celle de membrane vilelline, et l'interne 
prenant le nom de vésicule blasto dermique : c'est 
dans celle-ci qu'ont lieu tous les phénomènes 
essentiels du développement. 

En effet » c'est sur elle que nous avons vu se 
manifester la tache embryonnaire (comme l'iùdi- 
que le fait cité par Evrard Home) , et cette tache , 
ou embryon futur , ayant comme celle des autres 
vertébrés supérieurs, une forme elliptique à peu 
près semblable à celle d'un corps de guitare , cons- 
titue un des deux lobes que, primitivement, l'on dis- 
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tàogue dans laT^sîculeblasto dermique , le deuxième 
lobe étant formé par ce qui sera la vésicule ombi^ 
licale. (i) 

Mais Tceuf t avons-nous dit dans les généralités , 
devient, à mesure qu'il passe à une autre ëpoqde 
du développement» le siège de phénomènes nou«- 
reaux ; la yésicule blastodermique alors parsdt 
être divisée en trois lobes. Celui de la femme ma- 
nifeste 4ès mêmes particularités et présente : 

I / Un lobe embryonnaire , ouji'edibiyon placé 
borizontalement et le dos tourné vers la paroi 
Yoisine de la membrane vitelline , de laquelle il 
n'est séparé que par une pellicule mince , trsmpa- 
rente , incolore , non organisée , pellicule détachée 
de toute la surface de l'embryon , et adhérente à 
celui-ci, seulement dans tout le pourtour de sonoif- 
çertwre ombilicale qui est largement éçasée. €ette 
pellicule est celle que nous avons connue sous le 
nom d'amnios , et que nous avons dit être une 
couche accessoire du blastoderme. (2) 

%."* Un lobe ombilical , ou la vésicule ombilicale 
dirigée du côté de rextrémîté céphalique, et com- 
muniquant par un pédicule très court encore avec 
la portion moyenne de Tintestin qui est recti%ne à 



(i) Voyez page 1, fig. 4. 

(2) Voyez pag. 1^67 «t suivantes: 
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cette ëpoque (PL UI, fig. 5)^ et qui, par consë^ 
quent, n'a pas encore de cirtonvolution ; ce point , 
où la communication se fait, deviendra dans la 
suite du développement intestin grêle , comme diez 
les mammifères, etc. La partie renflëe de la vési- 
cule ombilicale n'acquiert jamais une grande ex-^ 
tension , et finit même par disparaître , à une 
époque très peu avancée de la gestation ; son pé- 
dicule y au contraire , atteint une longueur considé-* 
rable, mais il ne conserve plud, dans le cordon 
ombilical où il est compris , que de légères traces 
de son existence. 

3.* Un lobe aUantcidien , ou l'allantoïde qui , 
maigre ce qu'en ont pu dire les auteurs ^ enste bien 
réellement comme nous l'avons prouvé et par les 
faits historiques, et par l'observation directe. Elle 
se continue évidemment de même que che^^tous 
les mammifères à placenta , avec la symphyse du 
pubis et les parois latérales inférieures de l'abdo- 
men , à une époque correspondante , et se trouve 
en communication par ce qui sera Touraque , avec 
l'intestin rectum. Cest elle gui porté le système 
vasculaire aUantoïdien , gui se conpertit en cor^ 
dtm 09nbilical paria torsion spirale que V embryon, 
dans ses éçolutions , fait subir à son pédicule , 
et qui réalise le placenta en venant appliquer son 
fond sur la membrane vitelHne , et par l'intermé- 
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dkire de celle-ci sur i'utërus. Nous insistons prin« 
cifKilenient sur ce point, parce qu'il nous paraît 
capital , parce que jusqu'aujourd'hui il a été mé- 
connu, et parce qu'enfin ce serait trop long-temps 
favoriser Terreur, que d'admettre s^rec les em- 
bryogénistes de nos jours, que le cordon ombilical 
à toujours existé, à quelque époque du développe- 
ment qu'on, ait pris le fœtus, et que l'allantoïde 
est étrangère à la formation du placenta. C'est au 
contraire cette même allantoïde existant , nous le 
répétons , avec tous ses caractères , dans l'embrjon 
humain , qui constitue la partie essentielle et du 
placenta , et du cordon ombilical, i^ue l'on ne 
nous dise pas que tous ces faits sont illusoires, 
car ils ont été démontrés vrais par l'observation 
directe, et l'analogie est venue les légitimer. 

Ainsi donc , dans l'origine l'œuf de la femme 
suit le même développement que celui des autres 
mammifères , et offre à^considérer les mêmes par- 
ticularités. Il est inutile de dire que les phénomènes 
consécutifs sont aussi analogues. 

Maintenant , si après que Tembryon s^est bien 
caractérisé ; après que le cordon ombilical s'est 
formé et qiie le gâteau placentaire a contracté des 
s^dhérences , nous jetons un coup-d'œil sur les 
membranes proprement dites de l'œuf, ou ce 
qu'on appelle les enveloppes du fœtus ; nous au- 
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rons,, en procédant de rintérieur à l'extérieur : 
I .* \iamnios , membrane sur laquelle nous nous 
sommes étendu fort au long dans un chapitre spé- 
cial (i), et que nous persistons à considérer, ainsi 
d^ailleurs que nous venons de le faire tout à Theure, 
comme un épiderme général de tout le blasto* 
derme, épiderme qui, dans l'espèce humaine, 
acquiert une extension tellement grande , que non 
seulement il enveloppe tout le cordon ombilical 
auquel il sert de gaine, mais quil s'applique en- 
core sur toute la surface du chorion avec lequel il 
contracte des adhérences au moyen de petites fi- 
brilles. C'est dans sou intérieur que sont renfer- 
mées les^ eaux de l'amnios. 

2.* Le chorion ou membrane externe de l'œuf 
pris dans l'ovaire, c'est-à-dire la vitelline, et à 
laquelle nous conservons la même dénomination. 
Elle est comprise entre l'amnios et la caduque des 
auteurs, et, par conséquent, est en relation par 
sa face interne avec la première , et par sa face 
externe avec la seconde. Le chorion offre des 
prolongcmcns villeux, destinés à multiplier les 
surfaces de contact , et favoriser par cela même le 
passage des fluides de la mère au fœtus , alors que 
le placenta n'est pas encore développé. Ces villo* 

(0 Voyez aux pages 167 et aSa. 
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sites ne sont pas plas organisées qae la membrane 
de laquelle elles émanent, etit'est à tort que quel- 
ques ëcri?aîns leur ont attribué des raisseaux. 
Elles s'atrophient à mesure que le placenta, tmdant 
à se constituer et à contracter des adhérences , les 
rend inutiles. 

On a également introduit une erreur dans la 
science, lorsque l'on a dit que cette membrane 
formait un des feuillets du cordon ombilical , et se 
continuait avec le tissu cellulaire soùs cutané , on 
avec l'aponévrose des muscles abdominau de 
l'embryon. Dans aucun cas, ni dans aucune es- 
pèce le chorion est en continuité directe avec celui- 
ci (i) : il lui sert d'organe de protection, tout 
comme dans l'ovaire il protégeait les parties es- 
sentielles de l'œuf. 

3.* Enfin la caduque ou membrane adventive. 

(i) Cette errear est d'antaût plus étrange,. que ceux-là 
mâme qui l'ont commise, ont assimilé cette membrane (chorimi) 
à celle de la coque de l'œuf des ovipares. Or, en consacrant 
cette comparaison erronée , ces auteurs exprimaient la contra- 
diction la plus exorbitante ; car, comment , en adoptant leur 
bjrpotbèse , pourrait-il se faire qu^une membrane dont ils font 
l'analogue d'un produit adventif , puisse > à un degré pins ou 
moins élevé de la séné , devenir partie essentielle du fœtus , 
tandis qu'ailleurs il pourrait exister, entre elle et ce même fqetns, 
toute la masse albumineuse et la membrane vitelline , propre- 
ment dite ? 
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CcUe-ci edialée par Tutérus , et dont par consé* 
queiit Tceaf , avant son arrivée dans la cavité de 
cet organe, n'était pas encore pourvu ^ est, pa- 
reillement aux autres enveloppes du fioetus , d'une 
nature inorganique : c'est un produit adventif, 
pseudo-membraneux , dont nous croyons la for- 
mation j dans Tétat normal , postérieure à la des- 
cente de l'œuf dans la matrice. Nous avons donné 
plus haut (i) les motifs qui nous font adopter 
cette opinion. Cette membrane , ou plutôt cette 
couche ethalée , est en rapport d'un xôté avec 
l'utérus , et de l'autre avec le chorion (membrane 
vitelline ). 

Là doit se borner notre résumé de l'ovologie 
humaine. La figure théorique que nous donnons à 
la PI. in (fig. 8), et que nous accompagnons d'un 
texte explicatif assez détaillé , suppléera d'ailleurs 
au court exposé que nous venons de faire • dans 
lequel nous ne devions que signaler les faits prin- 
cipaux, sans entrer dans des détails descriptifs, 
ce qui doit être plus spécialement du domaine de 
la partie iconographique d'ua ouvrage. 

L'ovologie humaine présentée par nous sous 
une face nouvelle et toute différente de celle sous 
laquelle nos prédécesseurs et nos contemporains 



(i) Voyez page igo et suiv. 

I. 24 
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TavaieDt conçue ; ramenée à la loi de développe- 
ment commune à presque tous les mammifères, 
pourra désormais , nous aimons à le croire , être 
abordée avec plus de succès. 

Que lui manque-t-il dans l'état actuel de son pro- 
grès» pour qu'elle soitaus^ complète que celle des 
animaux que Thomme peut sacrifier à ses. expé- 
riences? Des faits seuls ; des faits assez nombreux, 
pour que , placés soit avant , soit après ceux que 
nous possédons , ils établissent une série non in- 
terrompue , qui puisse traduire en entier les phe'- 
nomènes successifs et primordiaux par lesquels 
passe l'œuf; en un mot, le développement origi- 
ginaire du fœtus. Ces moyens , nous Tespérons , 
seront fournis tôt ou tard à la science. Il suffit que 
les bases soient jetées, que le plan soit donne, 
pour que chaque fait npuveau dont s'enrichira 
cette branche des connaissances humaines, eu 
prenant comme de lui-même, se place à côté d'un 
autre fait, déjà établi, qui lui sera antérieur ou 
postérieur, tende insensiblement à faire arriver 
l'embryogénie de rhqmme jusqu'au rang d'histoire 
complète. 

Certes, l'on nous jugerait mal, si l'on croyait 
que nous sommes dans la persuasion d'avoir donné 
un travail auquel il n'y a plus rien à ajouter, rien 
à retoucher. Nous devons avouer que loin de nous 
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est la pensëe d'avoir fait autre chose que tracer 
la route à tenir pour mieux éviter Terreur; que 
poser les jalons qui, désormais, doivent conduire 
sûrement à ta vérité. Et, d'ailleurs, pourrait-il en 
être autrement? Et ceux qui se croiraient en droit 
d'exiger de nous davantage , oseraient-ils bien , 
avec le peu d'observations qu'il serait en leur pou- 
voir de consulter et d'invoquer, faire plus que nous 
n'avons fait? Nous ne le pensons pas, car nous en 
voyons Timpossibilité. 



CHAPITRE XL 



AGES DE L'EMBRYON HUMAIN DANS LE PREMIER 
MOIS DE LA GESTATION.— GROSSESSES EXTRA- 
UTÉRINES. 



Ages. 

A l'histoire de l'ovogie homaine se rattachent 
deux questions importantes : Tuné a rapport à la 
détermination des âges du fœtus dans les premiers 
temps de la gestation , et Fautre à son développe- 
ment hors de la cavité propre de la matrice , ou , 
Gï d'autres termes , aux grossesses extrà-utërines. 

Si, quant à ces dernières, on peut arriver à 
donner quelques résultats assez satîsfaisans, il n'en 
est pas de même pour les âges primordiaux du 
fcetus. La science est encore sur ce point si peu 
riche d'observations bien faites , et d'ailleurs il est 
si difficile d'avoir, à ce sujet, des données pré- 
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cises, qu'on ne peut, pour ainsi dire , arriver qu'à 
formuler des hypothèses. 

11 est aisé" dé voir que V obscurité qui règne en- 
core sur cette question , qu'il serait cependant très 
important de résoudre dans i'intérét de la méde- 
cine légale , a évidemment sa cause principale dans 
la difficulté d'obtenir le plus souvent, pour ne pas 
dire toujours^ des renseigngmejis exacts sur Tro- 
que à laquelle a eu lieu la fécondation. U £uidraît , 
pour connaître bien cette époque, un concours 
de circonstances que, malheureusement, l'espèce 
humaine n'offre que très rarement. D'ailleurs , en 
admettant que la femme n'ait pas intérêt à tromper 
(ce qui n'arrive pas toujours); eu admettant que, 
pour des motifs à elle connus , elle ne veuille pas 
cacèer i'^eque de sa grossesse , fie pen<>eUe.pas 
elle-mèHi^ être induite en erreur? Q& a trop 
d'exemples de œ gmre pour se refuser à croire 
qu'il paisse en être ainsi. Supposons en eCTet que 
ses règles « et c'est sur elles princip^ilement qt'^ 
se base pour dater l'époque de la conoeptioa , 
supposons, disons-nous, qu'elles éprouvent un 
retard de dix ou de quittse yoiirs, si auparavant 
elle s'était livrée au coït, elle se croira infaillible- 
flftent enceîate, bien qu'elle ne le soit pas, car 
l'absence des menstrues n'est pas toujours^'indice 
certain de la grossesse. Or, si, pendant la pre- 
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mière quinzaine qui suivra ce retard, elle subit 
encore l'approche de t'homme, et que la fécon- 
dation en résulte , nécessairement alors elle restera 
dans la persuasion que sa grossesse date de quel- 
ques }ours avant l'époque à laquelle sa menstrua- 
tion aurait dû avoir lieu. De pareils cas ne sont 
pas rares. 

Et ne fût-ce pas là une grande source d'erreurs , 
une femme , en supposant maintenant qu'il n'y ait 
pas interruption dans le cours ordinaire de ses 
règles , peut-elle bien positivement assurer qu'elle 
a conçu depuis les premiers jours qui ont suivi 
ceiles-d, ou depuis ceux qui précéderont immé* 
diatement leur apparition? Ne serait-il pas possible 
que, dans tous les cas, elle put se tromper sm 
moins de huit on dix jours? nous le croyons. U est 
vrai qu'on admet des symptômes généraux qui an- 
noncent la grossesse ; mais ces symptômes ne soât 
pas infaillibles, car l'absence des fègles ou toute 
airire cause peut les déterminer, et le plus souvent 
même ils manquent. 

Ce n'est donc qu'avec la plus grande réserve que 
l'on doit se prononcer, lorsque, dans Tétat civil, on 
est appelé à constater l'âge d'un produit avorté , 
surtout dans le premier mois de la gestation ; et 
peut-être même serait-il plus moral de s'abstenir, 
en pareille circonstance , de toute hypothèse. Ce 
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n*est également qu'avec l'esprit du doute, que Ton 
doit accepter les déterminations auxquelles sont 
arrivés les auteurs : les œufs qui ont servi de base 
à ces déterminations « ayant le plus souvent été 
fournis V nous le répétons, par des femmes ou qui 
ne pouvaient indiquer avec précision l'époque de 
la conception , ou qui avaient intérêt à la cacher. 

La valeur différente que les embryogénîstes ac- 
cordent aux mêmes faits , et aussi le plus ou moins 
d'exactitude qu'ils apportent dans leurs observa- 
tions, jointe à l'imperfection des moyens qu'ils 
emploient, contribuent puissamment à retarder, 
selon nous, les progrès de l'histoire des. âges de 
l'embryon humain dans le premier mob de la 
grossesse. Soit, par exempte ^ l'allantoïde , comme 
moyen propre à faire juger combien peut avoir de 
jours un fœtus ; il e^ évident qu'il n'y aura pas 
même accord sur ce point, car les uns nient cette 
vésicule , et le^autres lui attachent une toute autre 
signification : soit encore l'ouverture ombilicale , 
comme fournissant de bonnes données; si ce ca- 
ractère a échappé jusqu'ici, sa présence n'aura 
par conséquent été d'aucune utilité. 

L'analogie qui serait sans doute d'un grand se- 
cours , ne peut , sous aucun rapport , être prise en 
considération ; car les mêmes phénomènes ne sont 
pas proportionnés à la durée du développement 
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dans chaque espèce , et il y a diffërencc entre ce 
que présente un fœtus à une époque déterminée de 
son existence, avec un fœtus, d'un autre genre (pro- 
portion gardée) , à la même époque. Pour que la 
méthode analogique pût être yalable, il faudrait 
que l'apparition de tel ou tel phénomène pût être 
en rapport avec la durée de la gestation ; que , par 
exemple, la tache embryonnaire ou l'allantoïde, 
prise pour caractère, apparût, nous supposons, 
le huitième jour chez les espèces qui ont une por- 
tée de deux mois , tandis que chez d'autres espèces 
portant quatre mois, le même caractère ne se 
manifesterait qu'au seizième jour, etc. Alors , par 
une proportion déduite d'un petit nombre de faits, 
il serait possible d'arriver à une détermination 
certaine et précise, le terme de la gestation étant, 
comme on le sait , de neuf mois pour l'espèce hu- 
maine. 

Mais il s'en faut que les choses se passent comme 
nous venons de le supposer. L'embryon humain 
loi-même semblerait avoir un développement aussi 
rapide dans les dix premiers jours , que celui du 
lapin , dont la parturition a lieu un mois après la 
conception ; tandis que le chien , au quatorzième 
jour, serait à peine aussi développé que la brebis 
au seizième , bien que celle-ci porte trois mois de 
plus que lui. Tous les exemples que nous pour- 
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rions encore citer tendraient à prouver que les 
mêmes phénomènes , dans chaque espèce » t^étanl 
pas proportionnés à la durée du déçehppemenl^ 
l'analogie est impuissante et ne peut nous éclairer 
de ses lumières. 

Nous n'avons donc, sur la question des %es du 
ft^s dans le premier mois de sa vie intra-utérine n 
autre chose à faire qu'à constater la pénurie de 
faits bien observés, dans laquelle se trouve la 
science, et son impuissance, par conséquent, à 
résoudre cette question d'une manière satisfais 
santé ; car le peu que l'on sache d'assez positif ne 
va pas en deçà du quarantième jour. 

. Les meilleurs documens que nous possédions , 
depuis les premiers jours de la grossesse jusqu'à 
cette époque, sont dus à Ëverard Home etàPodceb. 
Mais en considérant ce que ces anatomistes distin* 
gués nous ont transmis, comme ce que la science 
possède de plus complet, relativement au point 
dont il s'agit; cependant ce n'est qu'avec la plus 
grande réserve que nous adoptons et que nous leur 
empruntons les chiffres qu'ils nous ont laissés; 
parce que , nous devons le répéter, la question des 
âges, en ovologie humaine, ne doit, selon nous, 
être abordée qu'avec l'esprit du doute , quelles 
que soient les précautions, quelles que soient les 
informations que Ton ait pu prendre. * 



OVOLOGIE HUMAINE. 879 

E. Home , dont nous avons cite l'observation 
et reproduit la figure qui raccompagne (Pi. Il> 
fig. 1 , 2 ^ 3), ne donne que huit jours à Tœuf qu'il 
a en Toccasion d'examiner dans la matrice même. 
Si cette époque était assez positive, comme les 
renseîgnemens pris sur la femme qui a fourni le 
produit en (piestion , paraîtraient l'établir , l'oeuf 
humain , âgé de huit jours, manifesterait seulement 
alors deux vésicules emboîtées et ce point particu- 
lier que nous avons connu sons le nom de tache 
embryonnaire. Chez le lapin, les mêmes phéno- 
mènes se montrent à la même époque. 

Pockels, dans ses nombreuses recherches sur 
les œu& qu'il a pu étudier, du huitième au seizième 
jour, a constaté la présence de la vésicule ombili- 
cale et de l'allantoïde (erythroïde) , et l'absence du 
cordon ombilical (proposition 4-''); cin outre , il 
semblerait que d'après lui , à cette époque , l'in- 
testin n'eidste pas encore ; car nulle part il n'en 
fait mention , et ce n'est qu'à un âge plus avancé 
qu'il a pu signaler la présence de quelques anses 
intestmales. Jusqu'au seizième jour, l'embryon 
pourrait donc être assez bien caractérisé. 

En comparant l'œuf qui a été décrit par nous , 
et que nous représentons (PI. III , fig. 2 , 3 , 4) » 
avec ceux de Pockcls, nous avons été porté à 
croire qu'il avait de seize à vingt-cinq jours. Il est 
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vrai que d*après ce que nous avons pu recueillir, 
il devrait avoir un mois au moins ; mais à* cette 
époque , d'après Pockels même, on ne peut ddjà 
plus apercevoir Tallantoïde (vésicule érythroïde), 
et notre fœtus montre encore cette vésicule dans 
toute son intégrité. Dès lors, que conclure? ou 
bien que nous avons été trompé sur l'époque réelle 
de cet œuf, ou que l'embryon bumain , dans le cas 
contraire, offrirait encore, jusqu'au vingt- cin- 
quième jour, une vésicule ombilicale et une allan- 
toïdc bien distinctes l'une de l'autre , et nous ajou- 
terons, comme résultat des observations qui nous 
sont également propres, un intestin complet, rec- 
tiligne , étendu de la bouche à l'anus , et un évase- 
ment ombilical analogue à celui que l'on distingue 
chez les autres mammifères. Ce dernier caractère 
qui, jusqu'aujourd'hui, avait passé inaperçu, et 
qui, nous l'espérons , sera désormais reconnu par ' 
ceux-là même qui l'ont nié, dans l'intérêt de leur 
opinion , nous paraît très propre à conduire un 
jour, à des conclusions satisfaisantes. 

Quant à Tâge qu'assigne M. Yelpeau au plus jeune 
des embryons qu'il a décrits , il est évidemment er- 
roné. L'existence d'un cordon ombilical sur un 
fœtus quelconque , est toujours postérieure à cer- 
tains phénomènes, tels , par exemple, que l'ouver- 
ture ombilicale, l'apparition derallantoïde,etc.Qr, 
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l'embryon de M. Velpeau n a que douze jours, et il 
a un cordon ombilical ; ceux que nous venons de 
mentionner n'en offrent aucune trace, pourtant ils 
ont de douze à yîngt-cinq jours. Pockels lui-même, 
dit positivement (proposition 4-'')» qu'au seizième 
jour il n'en a pas encore : ne faut-il pas penser 
que , dans cette circonstance , M. Yelpeau a pu être 
trompe. Au reste , cet accoucheur a , comme nous 
l'avons déjà fait remarquer, enlevé toute valeur à 
son observation ( pour laquelle d'ailleurs il a em- 
ployé des procédés vicieux , et écarté ceux dont il 
pouvait se servir avec avantage), en avouant que 
quelques détails de son embryon ont peut-être pu 
échapper à l'artiste (i). Lorsqu'on n'est pas sûr 
d'avoir bien vu une chose , peut-on affirmer que 
telle ou telle particularité n'existe pas comme ca- 
ractère de cette chose ? Il nous semble que la pru- 
dence commande au moins de ne pas se prononcer 
en pareil cas. 

On le voit , la plus grande imperfection règne 
encore sur la détermination des âges primordiaux 
de l'embryon humain. Aussi, en rapportant les 
observations que nous croyons relatives à cette 
époque , et en indiquant , sans toutefois nous pro- 

(i) Embryogénie, pag. 78 > et explication des planches, 
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ooncer positiTement , qœb sont les caractères d'a- 
près lesquels Ton pourrait se guider, notre ioteti*- 
tioii n'a été qne d'enregistrer, pour tes faire con-» 
naître , les seids faits qne possède la science , et de 
ûgnaler les données d'après lesquelles il sernt 
possible d'arriver à la détermination des âges. 
' Avant que l'on puisse donner sur cette question 
des résultats un peu exacts, il resterait donc, non 
seulement à corroborer par de nouvelles observai* 
tions celles que nous possédons aujourd'hui, mais 
encore à connaître à quelle époque la tache em* 
bryonnaire subit ses modifications premières; «piel 
est le moment de l'apparition de l'allantoïde , celui 
de sa conversion en cordon ombilical et en pla- 
CHita. Ce qu'il faudrait que l'on pût saisir encore, 
ce sont les divers degrés de rétrécissement de l'oo- 
verture ombilicale , jusqu'à la clôture complète de 
cette ouverture. Nous devons Tavouer, ce sont là 
tout autant de desideranda de la science, que les 
recherches futures des embryogénistes taidront 
sans doute à satisfaire. 

Mais si l'histoire des âges , pendant le premier 
mois, est encore obscure, il semblerait que plus 
tard, les auteurs soient en possession de faits qui 
permettent de juger les époques auxquelles est ar- 
rive le fœtus humain , d'une manière bien plus 
approximative qu'on ne peut le faire vers les pre- 
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miers temps de la grossesse ; et si Hunter a laissé, 
sur les. épocpies originaires du développement, 
une obscurité qui n'a été dissipée d'une manière 
positive par aucun des anatomistes qui lui ont suc* 
cédé, du moins son ouvrage sur des âgns plus avan- 
cés , par les données précieuses qu'il renferme , 
estril, à juste titre , considéré comme la règle des 
déterminations à adopter. 

Mais la nature et l'étendue de cet ouvrage ne 
nous pennettant pas d'entrer dans des considéra- 
tions fort longues à ce sujet, et d'ailleurs l'embryo- 
génie possédant un travail qui laisse peu de choses 
à désirer sous le rapport de Texactitude , notre 
tâche, devait se borner à signaler, comme nous 
l'avons fait, les desideranda de la science, et à 
indiquer la méthode à la faveur de laquelle toutes 
les lacunes peuvent être comblées. D'ailleurs, ces 
questions trouveront leur place et seront traitées 
avec tous les détails nécessaires , dans un ouvrage 
plus vaste pour lequel nous rassemblons des maté- 
riaux depuis plusieurs années. 

Grossesses extra-utérines, 

La science serait en peine de fournir quelques 
exemples authentiques pour démontrer, d'une 
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manière irrécusable, que chez les femelles des 
mammifères voisins et même éloigna de l'espèce 
humaine , le produit de la conception se soit dé- 
veloppe hors de la cavité propre de rotëms : la 
femme seule panât soumise à cette sorte d'infir- 
mitë. Ce n'est pas que son organisation soit moins 
parfaite que celle des femelles des autres espèces 
d'animaux; comme chez elles il y a harmonie 
entre toutes les parties qui constituent son appa- 
reil génital ; mais plus qu'elles elle est sortie de 
l'état de nature; plus qu'elles aussi elle est sou- 
mise à des maladies des organes mêmes de la gé- 
nération , et à des irrégularités dans l'époque de la 
conception , toutes causes capables de faire naître 
des obstacles mécaniques qui, en s'opposant à ce 
que l'œuf passe dans l'utérus, ou même à ce qu'il 
tombe de l'ovaire , donnent lieu aux développe- 
mens extra-utérins. C'est donc en général à des 
agens physiques qu'il faut attribuer ces sortes de 
grossesses, ou plutôt, comme nous l'avons dit, 
ces infirmités de l'espèce; car ce mot sert très bien, 
xe nous semble , à qualifier ici ces écarts dans les 
fonctions de reproduction , écarts auxquels la na- 
ture n'a pas plus condamné la femme que les fe- 
melles des autres animaux ; mais que la femme 
elle-même prépare bien souvent , et par les abus 

s 

du coït auquel elle se livre avec trop de passion, 
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€l par les violences exercées sur la matrice pen- 
dant Tacte yénérien. 

Si , après la conception , Tœuf est retenu dans 
ToTaire, parce que les membranes qui envdop- 
pent cet organe, trop fortes et trop résistantes, 
empécherqpt les yésicules de Graaf de se rompre ; 
^ le pavillon , par son adhérence aux parois ab« 
dominales ou aux intestins (ce qui arrive assez fré- 
quemment à la suite de quelque maladie des vis- 
cères abdominaux), ou pour toute autre cause, est 
arrêté dans ses mouvemens, de manière à ne pou- 
voir remplir ses fonctions; si la trompe est obs- 
truée par un corps quelconque , etc. , il y aura in? 
failliblement développement de Fceuf fécondé en 
dehors de la cavité de la matrice dans laquelle il 
était destiné à se fixer. Les grossesses extra-utéri- 
nes pourraient donc, en ayant égard aux cause» 
qui les produisent, être ramenées à deux groupes : 
celles qui dépendent d un état pathologique ou 
anormal des organes , et celles qui sont dues à la 
présence d'un corps étranger qui s'oppose au 
passage de Yœaî dans l'utérus. 

C*esl aussi en considérant les parties dau^ les- 
quelles se sont rencontrés des fœtus ou des débris 
de fœtus développés hors de la matrice , que les 
auteurs ont été conduits à distinguer les gros- 
sesses extra-utérines , en grossesses extra-utérines 

I. 25 
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mnù'wmneé^f abdominales^ tuiaires et intersti- 
tieUes. . . 

Notre intention if/est pas de traiter ex professa 
et chacune d'elles. Nous croyons même que dans 
i'ëtat actuel de la science il y aurait impossibilitë 
de le faire; car la plus grande partie des observa- 
tions dont fourmillent les livres sont entachées de 
4rop d'imperfection pour qu'on doive espérer 
d'attaquer cette question avec des matériaux pro*- 
pres à la résoudre complètement Certes , nous 
sommes pourtant loin de vouloir nier la vàlew 
des faits rapportés par les auteurs ; nous savons 
trop bien qu'un œuf fécondé peut se développer , 
d'une manière plus ou moins parfaite là où. il se 
trouvera arrêté. Mais que sont le& faits seuls sans 
]Sk connaissance des causes qui les ont déterminés? 
Pourtant» c'est ce que les auteurs n'ont pas ton** 
jours co^npris» Le plus souvent ils se sont attad^ 
à décrire un produit anormaU et ont négligé de 
s'informer » dé chercher ce qui pouvait avoir 
donné lieu à un pareil écart dans le cours naturel 
de la reproduction. En l'absence d'observations 
complètes^ nous nous bornerons à indiquer suc- 
idoctement ce qui distingue entre elles les gros- 
isesses extra-utérines et les causes qui nous parai* 
tf ont les plus propres à déterminer chacune d'elles 
W l^irticulier. 



/ 
\ 
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I ^ Grossesses extra-uiérines oçmriennes, Com^ 
me le nom l'indique, c'est dans Toyaire méine 
que se développe, en pareille circonstance^ l'œuf. 
Retwu dans cet organe, après sa fécondatîoa» 
probablement par des puissances mécaniques qui 
s'opposent à s^ chute ( soit , par exemple « un 
épaissis$ement anormal de la membrane propre 
qui Umite le parenchyme de Toyaire, ou de cette 
qui forme les parois de la vésipule de Graaf elle- 
même, soit aussi Thypertrophie de la tunique 
péritonéale qui l'enveloppe), i- oeuf suint des mo- 
difications par lesquelles se manifestent, avec des 
formas le plus souvent monstrueuses , les diverses 
partiiÊs de l'embryon. 

' Dans tou$ les cas dont nous parlons , les candi* 
tions an milieu desquelles se trouva place le fœtus , 
sont trop peu favorables à son accroissement , pour 
qu'il y ait normalité dans son développement. 
D'ailleurs , quand l'œuf a acquis une certaine di«* 
wension , l'ovaire ne peut plus le contenir, et la 
déchirure de ce dernier devient une cause de péri- 
tonite mortelle. 

Ces grossesses , dont la 4urëe ne peut pas être 
déterminée , ne se présentent que rarement ; elles 
sont intéressantes à noter, parce qu'elles prou- 
vent que l'œuf peut être fécondé dans l'ovaire , et 
nous aurons par conséquent l'occasion de les in* 
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voquer; lorsqiiiil s'agira d'étabUr une Ihëorie gé^ 
nérale de ia conception. 

2.'' Grossesses extra-utérines abdomÎFUûes.ijé:- 
les-ci , plus ifréquentes que Tes prëcëdentes , pro- 
viennent de ce que i*œuf, dëtacbé de l'ovaire , 
n'étant pas saisi immëdiatement par 4e parillon, 
tombe sur un point de ia cavité abdominale, €L sy 
développe. Les causes qui les déterminent sont fa- 
cilement appréciables. L'on -conçoit que si le pa^ 
villon adhère, pat suite d'une maladie quelconque, 
au péritoine qui tapisse la cavité du bassin , pu qui 
recouvre les viscères abdominaux; que s'il y a en 
lui un vice de conformation ; que s*il est affecté de 
paralysie , ce qui peut très bien avoir lieu ; qu'enfin 
s'il y a inaction de ce même pavillon, alors que 
l'ceuf se détache de l'ovaire ; Ton conçoit , disons- 
nous , qu'il puissse passer directement de celui-ci 
dans Fabbomen , et là s'attacher sur un point do 
péritoine. 

La fréquence de ces grossesses s'explique par la 
multiplicité des causes qui peuvent les produire. Le 
fœtus , dans ces cas , est susceptible de se déve- 
lopper normalement jusqu'à un certain âge. On 
raconte même qu'il y a des exemples qui prouvent 
qu'une opération césarienne , faite à propos , peot 
délivrer la mère. Le plus ordinairement , ces gros- 
sesses sont anormales, et, tôt ou tard, funestes. 
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Gepeiidaut on a des cas 1res curieux et siaiout très 
heureux de délivrances que Ton pourrai^ appeler 
iiatureltes, le fœtus, ou plutôt des débris de fœtus 
ayant été expulsés par la région anale , à la faveur 
d'un abcès. Si nous voulions rappeler toutes les 
observations auxquelles ces grossesses ont donne 
lieu, un volume n y suffirait peut-être pas. D^aii- 
leurs, nous ne nous sommes pas engagé à faire 
de la pathologie. 

3.* Grossesses extra-utérines tubaires. Celles- 
ci, plus naturelles que les précédentes , ont quel- 
quefois aussi un terme bien plus court ; car les tubes, 
à cause de leur étroite dimension , ne sont bientôt 
plus susceptibles de pouvoir contenir Tœuf qui 
prend de plus en plus de l'accroissement , et des dé- 
chirures s'en suivent, qui sont toujours fâcheuses. 

U eût été utile que les accoucheurs n^eussent pas 
toujours oublié de noter si, dans ces cas, les con- 
duits tubaires étaient ou non obstrués par un obs- 
tacle mécanique. Il nous semble que la présence de 
fausses membranes dans ces conduits , et par con^ 
séquent aussi, ainsi que nous l'avons développé 
ailleurs, la caduque des ovologistes humains, doi- 
Tent être considérées comme causes de ces gros^- 
sesses anormales ; mais l'oblitération des trompes 
dti côté de la matrice, est une de celles qui les pro^ 
doisent le plus ordinairement. 
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4.'' Grossesses extra-utérines inierstUieHes.£es 
espèces ^de grossesses, nouTeliemenl recoimaes, 
adÎBetteat déjà de nombreux exemples. Biles ont 
â^tinsi nommées, parce qae l'œuf semble se dë- 
Telopper dans le tissu mjême de roteras. C'est à 
tort, selon BOUS, que la dénomination d'Ênten- 
ii/ieUes leur ^ été appliquée, parce que ce n'est 
pas dans Tépaîsseur du tissu déchiré de la matrice, 
comme ce mot paraîtrait le faire croire, que se 'déve- 
loppe rœuf , dans ces circonstances ; mais dans un 
des cryptes plus ou moins profonds et plus ou 
moins ouverts par suite d'une maladie, qui criblent 
la maqueuse de cet organe. Là le produit de la con- 
cfption se trouve fixé, son placenta se développe, 
«'insère sur un point voisin , et plus tard , lorsque 
la loge dans laquelle il se trouve, n'est plus suffi- 
sante pour le contenir, alors il la déchire r^lle- 
ment , et semble à mesure qu'il distend , par son 
extension , les fibres de lulérus, se glisser de phs 
cfD {dus dans l'intervalle même de ces fibres. Ce ne 
aérait donc pas une grossesse interstitielle propre*- 
niesot dite , mais bien une grossesse dans un crypte. 
filais un cas que nous avons eu l'occasion d'ob^ 
server, il nous a été possible de reconnaître une 
communication entre la cavité où s'étak logé 1 -ouf , 
et ceHe de^ tubes de Fallope. Le canal étroit qai 
réunissait ces deux cavités , était évidemment ta* 
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pissé par lacontiDuation de la membrane muqueuse 
des trompes ; ce qui prouve que c'est bien dans un 
crypte dilaté que, dans le cas de cette e^ce , Tœuf 
se développe. 

La mort de la mère arrive toujours de bonne 
heure. La déchirure qui se fait dans l'abdomen , 
dâermine une péritonite aiguië , qui ne laisse pas 
de ressources au médecin. 

Nous ne devons pas oublier de dire ici , bien 
qu'ailleurs nous en ayons déjà parlé, que dans tous 
les cas de grossesses extra-utérines, l'œuf se trouve 
enveloppé d'une pseudo-membrane qui lui sert de 
caduque. Cette pseudo- membrane, qui offre la 
plus grande analogie avec l'adventive des mammi- 
fères , et qui se trouve ainsi environner l'œuf de 
toute part, est exhalé par 'la partie de nos tissus 
sur laquelle l'œuf vient se fixer. Il détermine sur 
eux une sorte d'irritation dont ils ne peuvent se 
défendre qu'en dégorgeant autour de ce petit corps, 
qui leur est étranger, une certaine quantité des 
fluides qu'ils contiennent. Une balle qui séjourne 
pendant quelque temps dans le corps d'un animal , 
provoque à peu près la même concrétion membra- 
niforme. Au reste , beaucoup de recherches sont 
encore à faire sur ce produit, en quelque sorte 
pathologique. 

Mais il esta remarquer que, dans le cas où l'œuf 
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arrive à un dëyeloppement assez avancé , il se fait 
un placenta dont la forme et les limites sont par- 
faitement arrêtées, sans qu'il soit besoin pour cela 
de rintenrentîon d'une caduque telle que celle que 
les ovologîstes humains ont admise. Nous avons 
donc eu raison de dire, plus haut , que la caduque 
humaine des auteurs n*a pas les usages qu'on lui 
suppose. 
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CHAPITRE XII. 



CONSIDÉBATIONS PRÉLIMINAIRES. 



BiSN que le chîen ait été , depiâs déjà qiiekjues 
annéeç , Tobjet de Rombresses recherches faites 
principalement en France par MM. Prévest et Da- 
mas, et après eux, en Âlletnagoe, par Baer, ce- 
pendant rhisioire de son développement n -est qu'à 
pràie ëbaufiiëe. Nous sommes , certes , loin de ¥oa- 
loir nier Timportance des travaux <^i <Hit été pu- 
blia à ce sujet, soit par nos savaos compatriotes, 
soit parle profess^ir deKœnigsberg. Evidemment, 
ces anatomistes ont consigné des observaHons 
dont, à la vérité, ils n'ont pas toujours reconnn 
ia juste valeur, privés qu'ils étaient des moyens 
propres à les bien juger, mais qui sont précsemes 
pour la science , à cause de quelqnes faits qu^ettes 
renferment; faits 4}Qi deviennent, en se pbçant 
d'eu-môraes dans le cadre de la théoi^îe générarle 
qne nous proposons, la confirmation de ccMe 
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théorie. MM. Prévost et Dumas n'ont d'ailleurs 
constaté qu'une partie du phénomène du dévelop- 
pement; car» préoccupés quils étaient par des 
idées qui sont probablement abandonnées aujour- 
d'hui même par eux , ils ont dû souvent négliger 
des détails essentiels, pour ne voir que ce qui 
pouvait se rattacher à leur sytème. Baer, dans sa 
lettre adressée en 1827 à l'Académie impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg , en donnant le ré- 
sultat de ses recherches sur ce carnassier ,- a bien 
fait faire un progrès à son ovolo^e ; mais les ob- 
servations de ce savant sont loin encore d'offrir un 
travail complet 9 et consacrent en outre dés erreurs 
que nous signalerons bientôt. . ^ 

Quant à nous, nous devons avouer qu'il nous 
i:esterait certainement encore beaucdbp à faire 
avant de pouvoir livrer une embryogénie du chien 
aussi complète que celles que nous donnons de la 
brebis et du lapin ; car nos recherches sur ce car- 
nassier ne sont pas encore aussi avancées que celles 
que nous avons faites pour les deux autres es- 
pèces; mais nous croyons, en réunissant aux faits 
recueillis par nous, quelques-uns de ceux que nous 
fourniront les écrit» des auteurs , pouvoir établir 
l'ovologie du chien d'une manière , nous le répé- 
tons , sinx)§ complète , du moins aussi: satisfaisante 
qu'on peut espérer de la créer avec le peu de don- 
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iiëes que nous possédons à ce sujet , ou avec celles 
que nous emprunterons à la science, et assez sut- 
fisante pour faire voir que la théorie que nous 
avons proposée se trouve confirmée par elle. 

OEUF DANS l'ovaire. 

11 serait superQu de dire quelles sont les parties 
qui entrent dans la composition de Tœuf , alors 
qu'il est encore renfermé dans les capsules de To- 
vàire ; mais un fait à noter , c'est que chez le 
chien et, en général , chez presque tous les carnas- 
siers, l'œuf, dans les vésicules de Graaf, et du- 
rant l'époque du rut, est d'une dimension telle, 
qu'il est facilement visible à l'œil nu. Baer prétend 
l'avoir aperçu sur Tespèce dont il sagit , même 
à travers les parois des vésicules qui le contien- 
nent, î^ous avouerons qu'il nous a été très aisé 
de découvrir l'œuf du chien dans l'ovaire , mais 
que jusqu'à présent , nous n'avons pas encore eu , 
comme Baer, l'avantage d'avoir pu le distinguer à 
travers les membranes de Torgane qui le recèle. 
D^ailleurs , il résulterait des observations de ce 
savant , qu'il n'est pas également facile de l'aper- 
cevoir sur toutes les races de chien. Cette diffi- 
culté tiendrait à une particularité d'organisation. 
Une seule fois , chez une espèce du genre chat, 
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chez une panthère femelle, morte à la. ménagerie 
du Muséttin d'histoire naturelle de Paris , pend^ 
le rat , nous avons dû à l'obligeance de M. de Bl^« 
ville de pouvoir constater la prétence dans les vë-^ 
sicules de Graaf , d'œufs bien plus grands que 
ceux que nous connaissions jusqu'alors; et ces 
œufs, retirés de leurs capsules, nous ont offert ia 
vëfiîcule que nous avions déjà découverte dans 
TcBuf diî lapin et dout nous avons fait l'analogue 
de la vésicule de Purkinje dans celui des obeâux, 
d'une manière si nette et si évidente , qu'en vérité 
les moyens amplificateurs les. plus simples étaiat 
en quelque sorte inutiles. Nous avons même pu 
les montrer clairement à toutes les personnes qui 
assistaient à un cours, quà cette époque nous 
avions ouvert à l'Ecole pratique de la Faculté de 
médecine. 

Il paraîtrait donc que les carnassiers , du moins 
ceux que nous avons pu étudier, seraient , de tous 
les mammifères ( à l'exception pourtant de ceux 
qui font la transition aux oiseaux), ceux qui, géne% 
ralement , possèdent , dans l'ovaire , des csuk 
dont le diamètre est le plus considérable. 

Quoiqu'il en soit , ceux du chien sont , dans l'o- 
vaire , composés comme cc.ux de tous les autres 
mammifères. Leur forme est sphérique, et leur 
volume varie selon l'époque à laquelle on les ob- 
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s€Fye , et sur iem6me individu. Durant le rut, psnr 
exemple , Ton pourrait diésigner ceux qui sont des- 
tines à tomber, tant ils se distinguent des autres 
pw leurs dimensions* 

Ce qu'il y aurait de remarquable encore, c'est que 
r<£uf qui, chez les autres espèces, passe dans Tu- 
tërus le deuxième ou h troisième jour au plus tard, 
après la conception , semblerait ne tomber chee 
le chien, pour gagner l'organe où son dereloppe^ 
ment doit se Êiire , que du cinquième au sef^ème 
jour. Vingt-^quatre heures après l'accouplement^ 
MM. Prévost et Dumas n'ont rien trouve de 
change dans la disposition de Tovaire. Deux jours 
après, les ovules (c'est ain^ qu'ils nomment les 
vésicules de jGraaf) avaient seulement un diamètre 
sensiblement supérieur à celui qu'elles offrent or- 
dinairement. Après trois et quatre jours, ces vési- 
cules, toujours croissantes, offraient déjà , selon 
eux , un diamètre de sept à huit millimètres , et ce 
n*a été que du sixième, et même du cinquième jnsu^ 
qu'au septième jour , qu'ils ont pu constater la 
chute des œufs dans l'utérus. A cette ^[K>que, « les 
j» vésicules de l'ovaire, disent ces physiologistes^ 
» disparaissent successivmnent, et Ton trouve les 
>r corps jaunes vides ou remplis de sérosité , mais 
^ toujours caractérisés par la présence de là fente 
» sanglante. Chez une chienne ouverte après mx 
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» jours» nous ayons vu deux .corps jaunes sur l-o- 
» Taire. . droit , un seul du côte gauche^ et rinq 
» yësîcules.de sept ou huit milUmëtres de dia- 
» mètre ,. qui semblaient sur le point de s'âiiap- 
» per de cet organe. » 

Ainsi le. chien, d'après MM. Prévost etDumas, 
présenterait cette particularité, que, diez lui, la 
^.capsule de Tovairc qui renferme Tœuf ne se dé- 
chire que fort tard après Tapte copulatcnr » pour 
livrer passage à celui* ci , et qu'il peut y avoir entre 
la chute du premier (£uf et du dernier un intervalle 
d'un jour et plus. Si ce bity que nous avons, cm 
utile de signaler, était bien positivement acquis, 
nous pourrions nous expliquer jusqu'à un certain 
point rirrégularité que pr^ntcntdans leur déve- 
loppement les <£nfs pris dans la même heure après 
Taccouplement , soit sur un seul individu, soit 
même sur deux chiennes différentes. Les observa- 
tions faites jusqu'à ce jour, ofiGrent en effet, sur ce 
point , des irrégularités telles, qu'on serait presque 
porté à supposer que les hommes qui les ont con- 
signées dans leurs écrits , ont commis une eftretir 
de date, si , soi-même, on n'était conduit, après 
des expériences multipliées, à constater toutes ces 
différences; aussi n'est-ce que d'une manière ap- 
proximative que nous daterons l'apparitioa de tel 
pu tel phénomène. 
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Aujtistey en traitent de Fotologîe du lapin, 
nous vierrons si ta sÉietice n «6t pis en pasaesâion 
dt faite qui Ifindrident à expliquer pourquoi lé» 
auteurs ne sont quelquefois pas d'àccoi'd sUr t'ëpo-' 
que fiie du passage de FcËùf dans luférus^ 

■ • 

«VF DANS LA MATRiCfi» £T MODmCATIONS SlTCeES- 

sivES qu'il y subit. 

Quelle que soit Tëpoque âiarqaëâ pour la chute 
des œufs 4 ce qu'il y a de certain, c'ciit qife k)r^ 
qu'aj^ès la rupture des vësiculès de Graa^y on ka 
cherche dans les trompes^ ce n^est pas sans peine 
qu'ofli parvient à les y dëcouvHr. MM^ PreVost et 
Dumas ni'onat jamais pu les aperetvoir ; cependant 
Baer dît les y avcnr vus. Il est à re^etter que 
cet anatoniiste ait laissé sa découverte ini^ôin- 
piète, eâ ne donnant pas t'indicatiofif du jour au* 
quel il lui a été possible de saisir leur passage danS 
U» tubes.. D^aptès loi, ces œufs, composés de 
deux globes ou vésicules , sont d'un blanc jaunlâire. 
Mesurés sous le microscope , leur diamètre nf'est 
que d'un quinûèibe de U^ y et à cette époque ils 
n'oBi encore subi aucune nrodification sensible* 

Ce n'esb réellemiBDt bien,qi/à dater du huitième 
pH» qpe l'on parvieu* à saisir leur déVeloppe- 
xnenL Nous avons vu^ et MM. Prévost et Dumas 
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l'avaient remarqué avant nous , qu'alors la forme 
de Tceuf, de sphérique qu'elle était, tend à deve- 
nir ellipsoïde , en s'allongeant dans le sens de Taxé 
longitudinal de Tutérus. U a une demi-Jigne à peu 
près de diamètre (un millimètre et demi ou deux), 
est transparent et entièrement libre, de sorte qu'on 
peut facilement l'enlever et le soumettre à l'exa- 
men. 

Etudié à un fort grossissement , il se présente , 
sous l'aspect dme vésicule unique , la membrane 
blastodermique que l'on a supposé isolée dans 
une autre ceuf de la planche lY, %* 3, étsBit ià 
confondue avec la membnme vitelfine (même 
planche ) 6g. 4)* Sur un point de cette v&icale, 
on voit le premier groupement des globules qpi 
vont constituer la tache embryonnaire. Cette tadie 
s'offre sous la forme générale que nous lui avons 
reconnue. On peut voir, en outre, que la mon- 
brane vitelline est parsemée de petites taches qui 
sont probablement le résultat d'un produit ad- 
ventif. 

Mais ce qu'il y a de surprenant, et ce que Ton ne 
peut encore convenablement expfiquer, bien qu'on 
ait essayé de le £aure, c^est que des oeufs du dixième, 
on^ème et même du quatondème jour, ne simt 
quelquefois pas plus développés que ceux qui n'en 
ont que huit ou neuf; c'est que, souvent aussi, 
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ceux de cette époque offrent des modifications qui 
sembleraient devoir n'appartenir qu'à un âge plus 
avance. Ainsi, MM. Prévost et Dumas ont fait des 
efforts inutiles pour se procurer des œufs de dix 
jours; ou bien Taccouplement n'avait pas été fruc- 
tueux, ou bien le développement de ceux qu'ils 
obtenaient leur paraissait trop avancé pour cet 
âge. Nos propres recherches nous ont conduit à 
voir également que des œufs de quatorze jours 
étaient tellement semblables à ceux que les investi- 
gateurs français ont décrits pour n^en avoir que 
huit, que nous eussions été tenté de les rapporter 
à cette époque , si nous n'avions connu à une heure 
près, le moment de la conception, en faisant cou- 
vrir, sous nos yeux, la femelle que nous voulions 
soumettre à nos expériences. La figure 4 de la 
planche IV représente un de ces œufs, âgé de qua- 
torze jours, offrant à peine les particularités qui 
ont été signalées par MM. Prévost et Dumas, au 
huitième, et dans la même corne qui renfermait 
l'œuf que nous figurons (Fig. 3), s'en trouvaient 
d'autres (Fig. 2) qui avaient encore leur forme 
sphérique, et qui n'avaient pas, par conséquent, 
subi la modification qui les rend ellypsoïdes, ce qui 
est un signe d'un développement plus avancé (i). 

(i) Ce serait peut-être ici le liea de se demander s'il ne pour- 
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Baer a constate le même fait que nous. « Je dis* 
» séquai, dit-il (î), une dbàentie pleine dtepab ue 
» peuphis de deux semakies} je trouvai des œofe 
» ayant une dëmi^Ugne de dialnètrei, ^hres dans 
» Tutérus, mais sans aucune trace de fostus. Une 
» autre cMenne de la méfloue époque de la gestatÎMi 
» me fournit des «ufe semUables. » 

Voilà trois cas dont les faits sont loin de c<m^ 
corder , xelativemeât aux époques^ arec ce qo^oot 
écrit ks phy^olpgfetes dont nous avoua plusieurs 
fois déjà dté fes observatiops; de sorte que si Itùn 
n'arait foi dans leurs recherches, si d'aiHeursJ'on 
n' était ii^truit soi-même, par expéi^nce* de toutes 
ces irrégularités ^ Ton pourrait croire qu'ils ont 
commis des erreurs de daite. 

Pour nous, nous sommes si peu porté -à le pen- 
ser, que nous emprunterons à leur troisième mé- 
moire mt la génération des miwmiièrea^ quelques 
détails relatifs au déyeloppement du foetus, douze 
jours après l'accouplement. 



rait pas se faire que , pendant la durée du rut qui , chez le 
chien , est très longue , la conception eût lieu plasiears fois fi à 
des intervalles plus ou moinfl éloignés. C'est là mie question 
<{]ii'il se^^it ^ipportanl; 4'éluci4er, e^ pour h solu^n de laquelle 
nous sommes en voie d'expérience. 

(i) Lettre adressée en 1827 à l'Académie impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg, p. 9. 
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Aiosi, d après eux, dans les ovules de cel âge, 
Tembryon , dont on n'apercevait encore aucune 
trace au huitième, se reconnaît sans la moindre 
difficulté ; mais sa farme et ses dimensions varient; 
celles des œufe eux-mâmes varient aussi, selon 
qu'on les prend au sommet ou à la base des cornes. 
En suivant la description qu'ils donnent de ces 
œufs, on voit qu'il ne s'agit encore ici que des 
modifications que subit dans les)pi%miers temps la 
tache embryonnaire, lorsque, de circulaire qu'elle 
était, elle devient ellyptique. En effet, la figure 
qu'ils en donnent et que nous reproduisons (PI. IV« 
fig. 5), représente fidèlement cette apparence de 
corps de guitare , signalé déjà bien souvent dans 
le cours de cet ouvrage, comme donnant une idée 
grossière sans doute , mais très expressive de la 
forme que prend la tache embryonnaire lorsqu'elle 
a subi les reploiemens dont nous avons parlé au 
chapitre général du développement. Les phéno- 
mènes originaires qui se manifestent sur l'œuf du 
chien , ne diflerent donc en rien de ce que nous 
avons connu jusqu'ici et de ce que nous connaî* 
trons encore chez les autres espèces. 

Mais dans quelle position est Tembryon ? 

Nous avons admis (i) que l'embryon ou la tache 

(i) Page ii5. . . 
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3t sfiwx. n Et plus bai : « L'iaterne ayant, la foime 
^> d UD sac, offra une teinte jauoe, et saface interne 
« a3t paiseifliëe de f^rannlations. Cee.graniriatîons, 
n le ré^an vasqilaira qa'elleoffr^, et «on rapport 
it ayec Tembryon, font voir aisément . que c*ed 
3« la membrane ërytbroïde ou la v^îcule ondiîfi^ 
y cale (i). » 

En acceptant Tobserration de Baçr, comme 
^qpre à nou;^. fournir de$. faits qui tradoiseiri^ des 
phénomènea appartenant à une époque plus avan- 
cée que ceux que nous venons d'examinWi; aqiis 
ne nous sommes pas imposé pour devoir d'accep- 
teur également les eondusidna qu'il a pu e^ tirer; 
aussi y malgré toute notre estime pour cet aavant 
professeur, njous nous^ peruiettrona de ne pas être 
entièremont d'accord aur quelques points. 

Kous avons déjà fait remarquer coiabien soot 
vicieuses les dénominations de coriicak et de 
cborioUy appliquées à la membrane vitt^ne«.par 
conséquent nous nous, bornerons à ce que nous 
en avons, dit ; mais que cotte membrane corres- 
ponde , comme c^est l'opinion reçue dans la 
science» à la membrane de la coquille des oiseaux, 
c'est ce que nous avons trop à cœur de détruire, 
pour que nous nous abstenions d'en parler encore 

(i) Lettre sar la formation de Toçiif , p. 5. 
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ici. D'ailleurs, comme le travail de Baer a trait 
spëdalement à Tovologie du chien ^ et comme 
c'est dans ce travail qu^il a émis des opmioDS gé* 
nërales , erronées selon nous , nous croyons, puis-^ 
que nous faisons Thistoire du développemrat de 
celte espèce , devoir revenir sur ee point. Toute- 
fois, notre raisonnement se bornera à ceci : que 
pour qu'une analogie puisse être convenablement 
établie, il fout que les objets à comparer soient 
dans les mêmes conditions , et en rapport avec les 
mêmes drcontances. Or, il nous semble que cette 
rigueur dans les procédés employés , a été totale^ 
neift négligée, pmsquel'on a comparé un produit 
que Ton pouvait en quelque sorte considérer 
comme pris dans f ovaire, puisqu'il n'avait pas 
encore revêtu une membrane adventive bien ca- 
ractéristique (et puisque d'ailleurs c'est de celle qui 
lui est soujacente dont il s*agit seulement), avec un 
autre produit jeté dans le monde extérieur, après 
avoir traversé un organe qui lui a fourni des ma- 
tériaux propres à sa conservation dans le temps. 
Si l'on avait étudié l'an et l'autre de ces produite 
daas l'ovaire, et si on les avait alors comparés, 
on aurait vu que ce qu'on appelle membrane corti- 
cale ou chorion, n'est pas plus l'analogue de, la 
memliHrane de la coque de l'œuf des oiseaux , que 
raibumen n'est l'analogue du vitellus. 
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Mais ce qui plus nous étonne encore de la part 
du professeur allemand, c*est qu'il ait pn réinir, 
sous la même dénomination, les recules ëry- 
throïde et ombilicale. Nous sommes loin de penser 
que M. Baer, lorsqu'il a ainsi confondu deux cho- 
ses si évidemment différentes , n'eût pas connais- 
sance du beau travail de son savant confrère et 
compatriote; nous croyons seulement que» ne 
donnant pas à ce fait toute Tattention qu'il méri- 
tait, ou peut-être ne voyant là qu'un jeu de hasard, 
qu'un état pathologique , ou encore qu'un caractère 
spécial, distinctif de la vésicule ombilicale dans 
l'œuf humain, il aura accueilli le mot de vésicule 
érythroïde ou ombilicale, comme mot collectif, 
sans chercher à discuter le fait en lui-même. Mab 
en vérité , Pockels s'était trop attaché à différen- 
cier ces deux vésicules , pour qu'on pût se mé- 
prendre sur leur valeur, lorsque surtout, comme 
M. Baer, on pouvait invoquer les lumières four- 
nies par des recherches antérieures sur les mam- 
mifères. Dans Tovologie de l'espèxe humaine, nous 
nous sommes étendu assez longuement sur ce sujet, 
et nous croyons avoir fait ressortir assez bien le 
caractère distinctif de ces deux vésicules pour qu'H 
nous semble inutile d'y revenir. 

Quoiqu'il eu soit (et notre intention n'a pas été 
de faire de la critique , mais de relever ce qui 
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nous a paru être une erreur) , quoiqu'il eu soit , 
disons-nous, d'après Baer, vers le vingtième 
jour, l'œuf du chien, compose de deux vësicules, 
l'une externe et l'autre interne , offre un « em- 
» bryon long de quatre lignes dans sa courbure. 
» H est situé entre la tunique corticale (vitelline) , 
» et le sac intestinal (vésicule ombilicale) ; il est 
» uni à ce dernier d'une manière aussi intime que 
» l'est le poulet à la fin du troisième jour. Comme 
» chez ce dernier , la partie postérieure de l'em- 
» bryon , qui est droite et longue de deux lignes 
» et demie , est couchée sur le ventre ouvert , le 
» dus qui est clos étant tourné vers la tunique 
» corticale ; sa partie antérieure, garnie de la gaine 
» céphalique, se courbe à droite et en bas, et est 
^> couchée sur le côté gauche : il est entouré de ton- 
» tes parts d'un area vasculosa. » (PI. IV , fig. 6.) 
C'est à peu près vers la même époque qu'ap- 
paraîtrait l'allantoïde. La genèse de cette vésicule 
chez le chien est encore à faire ; car, ce qu'en dit 
Baer , est assez vague et incomplet , et la figure 
(]u'il en donne est peu propre à suppléer la des- 
cription. Nos connaissances à ce sujet se bornant 
aux faits scientifiques, si ces faits manquent, nous 
devons ajourner toute explication sur un point 
que nous nous croyons pourtant en mesure de 
pouvoir bientôt résoudre. 
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Plus tard , T«rs le vingi-qMtrième jow environ, 
tout dans Tœuf est parfaitement caractérisé. Atcps 
les a^ttiérêBcés placentaires sont complètement 
établies , et présentent ce caractère partitoHer , 
qo'an lieii de se faire par un sent ^eau comme 
chez rhocngfie on les roageurs , ou par des gâteaux 
ou des disques multiples comme chez les mnii- 
iianâ et les pachidermes , c'est par une zone large 
qui enveloppe tout t'ioeuf, qif elles s'établissent. 
Cette ceintare placentaire est remarquable par un 
dépôt de matière colorante qui s'effectue dans le 
sein d^ufl grand nombre de villosités disposées en 
anneau vers les pôles de l^œuf ; la conleor vive et 
belle de ces anneaux qui marquent les liiiâtës dans 
lesquelles se font les adhérences , est d^un vert 
admirablement nuancé. l!^us donnons à là plan- 
che IV la figure (7) d'un œuf presque entièrement 
caché par là zone villeuse du placenta : les deux 
anneaux y sont très bien marqués, et se dis- 
tinguent par leurs villosités plus longues. Cette 
zone n'est pas toujours proportionnellement aussi 
grande par rapport au volume de l'œuf; car si, à 
cet âge , les pôles de celui-ci apparaissent à peine 
dé chaque côté sous forme de cônes arrondis , à 
une époque plus avancée , lorsque , par l'effet du 
développement , la vésicule ombilicale et les autres 
enveloppes du fœtus acquièrent une plus grande 
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dimension , la ceinture placentaire qui , après un 
certain degrë d*exteii3Îon , est restée comme sta- 
tionnaire, n'apparaît plus alors à la surface de Tœuf 
que sous l'a^ct d'une bande asse» étroite même- 
11 est inutile de dke que toutes ies parties de Tceuf 
sur lesquelles ne se montrent point les villosités 
qui forment le placenta sont transparentes , la 
coodie adventive qui recouvre ces parties étapt 
très légère et disparaissant même après uyn certain 
temps. 

Mab ce fait d'une ceinture placentaire^ enve- 
loppant Tceuf, n est-il pas la j^égalion ^e la loi 
générale qui^ selon nous , préside à la formation 
du placenta» et peut-on l'eipliquer rigo|ir.euser 
ment? 

Nous l'avons dit : l'allatitoïde participe essen- 
tiellement à la réalisation du placenta , et la forme 
de celui-ci peut se déduire de la forme qqafiecte 
cette vésicule lorsqu'elle se développe. Or, le 
chien ne fait pas exception, et c'est bien toujours 
Tallantoïde qui, chez luit comme che^ les autres 
espèces qve nous avons étudiées, déterwne le 
placenta. Chez lui il y a seulement ceci de spécial, 
que la vésicule allantoïd&enne, qui acquiert bientôt 
des dimensions considérables # au lieu de s'étendre 
selon le grand axe de Fœuf , c'est-à-dire dans le 
sens de la vésicule ombilicale , comme nous ver- 
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roDS que cela a lieu chez la brebis , se dirige selon 
son plus ëtroit diamètre ; il en résulte alors qu'à 
mesure qu'elle se développe , elle envahit succes- 
sivement , et dans des limites qu'elle détermine 
pour ainsi dire elle-même , toute la circonférence 
de l'œuf, de manière à envelopper ainsi Fembiyon 
et la vésicule dmbilicale. La fig. 8 de la planche IV 
donnera une idée de la disposition qu'affectent 
toutes ces parties. L'embryon y est représenté 
coiffé en partie par la vésicule ombilicale; et si 
l'on suppose la partie de l'œuf qui est rabattue , en 
conjonotion avec le lambeau supérieur, on s'ex- 
pliquera comment le fœtus et la vésicule ombili- 
cale elle-même V peuvent être entourés par l'allan- 
toïde. Ici, il n'y a pas, jusqu'au vingt-quatrième 
jour, d'antagonisme bien établi entre ces deux vé- 
sicules sous le rapport de leurs fonctions de pro- 
tection; toutes deux sont très développées, et 
toutes deux servent dVnveloppe à l'embryon. 

L'œuf du chien, par la forme particulière qu'of- 
fre son placenta, n'est donc pas la négation de ce 
que nous avons dit jusqu'ici, et cette forme s'ex- 
plique naturellement par la disposition qu'afiTecte 
l'allantoïde. L'ovologie de cette espèce entre par 
conséquent dans le c^dre général que nous avons 
tracé. 
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CHAPITRE XIIL 



CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES. 



L'CEUF de la brebis , par la forme bizarre qu'il 
est destiné à subir peu de temps après sa chute de 
l'oYaire, semble au premier abord la négation for- 
melle d une loi générale dans le développement 
des vertébrés. Si l'on s'en rapportait , en eflet , 
aux documens que nous a transmis un pbysiolo* 
giste célèbre , on serait tenté de croire qu'affran- 
chie de la règle commune, Tallantoïde occuperait 
déjà toute la cavité des cornes de la matrice alors 
que, par une exception inouïe, il n'existerait pas 
encore la plus légère trace de Tembryon. Cette 
croyance , que des faits mal appréciés ont autori- 
sée, a été positivement exprimée par Haller dans 
son chapitre de la conception : « Je n'ai rien vu , 
y> dit-il , le dixième , le douzième , ni le treizième 
» jour, si ce n'est une mucosité dans la corne de 
» la matrice. Le quatorzième jour, il y avait une 
I. ^7 
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» autre mucosîtë, blanche , et si tenace qu'on au- 
n rait pu la peioténner ; cette mucôsîtë ressemblait 
9> dëjà à la membrane allantoïde , ou à un folli- 
» cule fort long. II n y avait rien de figure le sei- 
y> zième jour. Enfin le dix-septième, une mem- 
» brane presque aussi molle que l'est celle qui se 
» trouve entre les deux feuillets de la membrane 
» vasculeuse du poulet contenu dans Tœuf , for- 
» maît un follicule oblong , et si délicat qu'il ne 
p pouvait résister au souffle. Apres avoir fait ces 
m observations, ajoute-t-il on peu pluls loin, j'^i 
» ouvert encore i^usiears brebis pour voirie fis* 
» tils avant le dix-neuvième jour, Ékàiscela ne m'a 
i>)amiâs réussi. » 

Halkr, comme on vient de le voir, il*a pu dé- 
couvrir dans l'utérus, le quatorzième j^om* après 
l'accouplement , qu'une mucosité qui « d'apîrès M , 
ressemblait à la membrane allantoïde, .vu à m 
fotticule /ort hnjf ; nous veihrons tout à l'heure , 
en explosant le résultat de nos propres recherches, 
qu'à cette époque l'allantoïdè, chez la brebis , 
n'existe pas encore , tandis que l'œuf tout entier se 
présente alors coibme un filament excessivement 
allongé» occupant toute l'étendue des ccurnes dtia 
matrice , et ayant uiie nature muquâkse IçUè i^e 
l'indique Haller. Nous sommes donc porté à croire 
que le follicule signalé par ce physiologiste , à 



Tëpoque où , comme noiis te dltdns, ratlanld^e 
a'ofïre encore aifeuné trace deaon eÂstenont, ry'est 
autre chose que rocof tout entier. : 

Mais le dix^eptièiÉe |oor, HaHer dit avcrir ren^^ 
iiontré on atitre pcftit cqr{>5 qùî^ sons l 'arspect^fô^'cmer 
membrane molle et ddlicate/ fondait tmfoUictdè 
obhng. Or, si ce qu'il a pris pour la membrane^ 
allantoïde est l'oeuf, ee quïl dési(^ màî6teiiànt 
sous le nom de folli(iale oblong doit être raHâ«-' 
toïde ; car c 'est ters cette ëpoqne , comme ntxi^ 
Tëtablirons, que cette vësicole commence à âe for- 
mer, et alors elle est encore d'une fra^ilhë eutcénm. 

Quant à la difBcoltë que Hallef a eoe de^edâ- 
Tfir l'embtyon atant le dix-neuvième jom^, onpeÀt, 
ju^'âi un certain point, la eonç^voir fadïenient ; 
car du sei^ème au dit-^lifaitièmë jour, le fœtni^a nu 
Tdlnme si petit par n^pçwl h 1» lon^eur e^ces^e 
de l'CBuf, il est en outre tellement homogène, par 
son tissu, avec celtri des membranes de Tcenf au 
séln desquelles il se trouve , qu'on ne peat arrit^n^ 
à TaperCiévoir, ^rtdnt k ubè dpocpie ôiï» auani<e 
trace de vaisseaux ronges h'hidiqne encore ^prë- 
denee , qu'après avoir patidonru avec l'attêMion la 
phis soutenue^ tMte la longueur du fikt mndde^ qiii 
constitué rn&nf ; l&rgque, «ârumt, l'ôm m cnnnaît 
piis d^à , d'une manière approtinvâftite an fwoîns, 
lé p<^t qu'il y occupe. > 
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Haiijvcys avant Hàller, n avait pas été plus hea- 
reuk dan^ ses rechercha. D'ailleurs , ses obser- 
vations ne reposent le plus souvent que sur des 
embr^^onsi ai^rivés déjà à uatanoie avancé du dé- 
veloppement , et sur Tépoque de raccouplement 
des àïdfiiattx dont il faisait le sujet de ses recher- 
dies;- 

M. Dûtrochet, qui lé premier a démontré Tana- 
lo^e des membranes dé Tœuf de la brebis parvenu 
à son complet développement/ avec celles des au- 
tres vertébrés , n'a point dirigé ses investigations 
sur les transformations successives qu'il éprouve 
dans les premiers temps de son exbtence. 

Lors donc que nous avons voulu entreprendre 
Tétude dii développement de l'oeuf de la brebis à 
son époque originaire , l'histoire de la science ne 
nous a fourni aucun renseignement propre à nous 
diriger dans l'étude de l'ordre de succession des 
phénomènes. Aussi; en l'absence de tout antécé- 
dent , il nous a fallu , par des tâtonnemens multi- 
pliés, que l'extrême difficulté du sujet devait rendre 
souvent infructueux , rechercher avec soin les épo- 
ques précises de l'apparition des faits principaux 
et des transitions qui les enchsunent. En consé- 
quence, nous n'avons rien négligé pour donner à 
nos observations toute la rigueur dont elles étsûent 
susceptibles , et nous n'avons jamais accepté un 
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seul fait sans l'avoir vérifié plusieurs fois. U Suffi- 
rait d'ailleurs de dire que plus de quarante brebis 
ont été sacrifiées dans nos recherches , pour faire 
préjuger que les résultats que nous donnons sur le 
développement de ce ruminant, étant le fruit d'une 
expérience longue et soutenue , doivent être de 
quelque valeur. 

CEUF DANS l'ovaire. 

L'œuf de la brebis, étudié dans l'ovaire, se 
compose comme nous l'avons établi dans les gé- 
néralités. 

U n'y a donc rien à ajouter sous ce rapport à ce 
que nous avons connu jusqu'à présent. Le volume 
de cet œuf est à peu près d'un quinzième de ligne 
de diamètre environ. Lorsqu'il tombe de l'ovaire 
pour pénétrer dans les trompes utérines , la petite 
vésicule transparente (analogue de la vésicule de 
Purkinje) se dissout, et ici encore se trouve con- 
firmé ce que nous avons dit d'une manière géné- 
rale de l'œuf des mammifères. 

CEUF DANS l'utérus ET MODinCATIGNS SUCCESSITES 

qu'il Y suBrr. 

1 

Bien que dans la première partie de ce volume 
nous nous soyions étendu assez longuement sur 



.i 
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l'iétat de 1^'iitâiuBv à^répoi^ue du rut; cependanl 
BÔOd 4^royoj]6 deyok* pirési^nter ici qatlqùés bcmi-^ 
Yieltes coqsidératioM à xesujd, d'ailtant indeiix, 
que rospèoe qbiii(MiS0Ç£ii|ie offre, plus que |»ptes 
ks àuthes pieiitrétre, cet âat d'exubérwce de 
flèîdes; diroôMious, déTorgaiie pténn; âat qni 
établit une harmonie évidente entre ett orgapeet 
Tœuf qui doit s'y développer. 

En effet, si Ton ouvre une brebis pendant l'é- 
poque du rapprochement de^ sexçs, on s'aperçoit 
que la matrice ^ dont le volume est sensiblement 
accru , n'a plus sa mollesse habituelle ; qif.fi ses 
parois , épaissies et turgesceqtes , sont devenues 
le siège dVne fluxion qui ne présente aucun carac- 
tère de )a fluxion inflammatoire , mais qui , r^ultat 
évident d'une infiltration d'albumine dai)S les cel- 
lules du tissu de la matrice qu'elle distend , devient 
la cause mécanique de l'espèce d'érection dans la- 
quelle se trouvent les nombrei^ses éffiinences con- 
nues sous le nom de cotylédons , dont elle n'al- 
tère point la pâleur. On dirait cette tuméfaction 
qui se manifeste sur la lèvre, par exemple, à la 
suite d'^^e piqùrç ^'^Jj^eyie; ce jçi'çst pa? qu'il y 
ait analogie dans I Vp et djsu)^ l'ajutre cas , car il est 
probable que la cause qui produit la turgescence 
de l'utérus étant dilTérente de celle qui provoque 
le bôursoufl^meiâ4eJa lèvre , les effets ne doivent 



OyOJLaOlE DE LA B«,£BIS. 4^^ 

p^s ôtre le$ ipémes * ivais l'on peut dii^e qu'il y a 
dau^ V^pp^rejPiÇQ quelque chose qui tendrait à Ciijre 
supposer vfxt analogie. 

Ç^turgçsicence, ainsi que nous Tayops^iirancé 
pç^^d^ninj^en^ , ne se bpfne point aux çoi^nei^;. 
çl^ ^'^teud 2M^ trompes, se propage jusqu'au 
payilioQ , qui, s'étale alors de macère à saisir 
Toys^e con^me px^r instinct II semble; qu'à cette 
époque ta, matrice fasse pro.yisio^ de flujdes pour 
ai4er le, développement de l'œuf qiji va s'y fix^er. 
(iQi^i^u'en effet cç dernier y ei^^ pjarvequ , on la 
voit se dégorger assez rapideqieQt , pour qp'au 
bout de quelques jours son volume soit réduit de 
moitié. Les parties externes de l'appareil génital se 
trouvent même alors abondamment lubrifiées par 
l^ fluîdj^ qui, de Tutéru^, spnt veirsés aii dehors. 

Après ces considérations , nous devons éta^ljr 
h», époques au;xqyelles apparaissent les phâ^pniè* 
nés consécutif^ du développement 

Cinquième jour aprè^s la conception^ 

, If^'œuf est parvenu dans la, corne de la m2ft|rice 
correspondante à l'ovaire dont il provi€;nt^ Son, 
vçliime ne s'étant pa;s sei^fsiblement ajççru,, et §a 
tf^w^p^reiyce étfinl; extrême , iji f^fit, (;omnie.noii$ 
Favons.dj^, la plus grande attention pour le dé* 
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couYiir , et les soins les plas minntieax poor le 
saisir sans le briser. H vient toujours s'arrêter le 
long da tiers inférieur de la corne » et jamais le 
long des deux tiers supérieurs. Il a alors à peine 
une demi-ligne de diamètre , et se trouye consti- 
tué par deux vésicules emboîtées (PI. Y, fig. 2) : 
l'une extérieure, vitelline^ née dsms l'ovaire; 
l'autre intérieure , formée après la conception , 
par la condensation du vitellus. Il est inutile de 
rappeler ici que c'est celle que nous avons désignée 
sous le nom de vésicule blastodermique ^ en la 
comparant au blastoderme des oiseaux. 

, Huitième jour. 

Parvenu dans le lieu où il s'est définitivement 
arrêté , l'œuf a commencé à subir un changement 
de forme (PI. V, fig. 3). Il s'est allongé suivant 
celui de ses diamètres qui s'est placé dans le grand 
axe de la corne de la matrice ; mais il est toujours 
composé, comme avant ,*de deux vésicules emboî- 
tées (la membrane viteliîne et la vésicule blasto- 
dermique) qui, au lieu de se conserver sphériques 
comme chez le lapin , ce que nous verrons en 
faisant l'ovologie de cette espèce, se sont conver- 
ties en deux boyaux filiformes, de cinq à huit lignes 
de long. Ainsi donc, pour avoir changé de forme, 
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l'oeuf de ia brebis n*en a pas moins conservé une 
rigoureuse analogie avec celui des autres niam- 
iDÎfères et même des oiseaux ; par conséquent , et 
quelque étendue que doive être ia longueur qu'il 
est destiné à acquérir pendant les jours qui vont 
suivre, il est facile de voir que cette similitude n*en 
sera nullement altérée. 

Newièmê , dixième^ onzième , douzième , 

treizième jour. 

L'œuf s'étend avec une surprenante rapidité. H 
franchit ia corne dans laquelle il est descendu , 
pour se prolonger jusque dans celle du côté oppo* 
se» dont vers le quinzième ou le seizième jour il a 
envahi toute la cavité. Or, comme dans son accrois- 
sement longitudinal il a marché en serpentant 
autour des émineuces nombreuses dont la matrice 
est parsemée , il s'ensuit que sa longueur finit par 
devenir beaucoup plus considérable que celle de 
la matrice elle-même. 

Il n'est pas possible de dire à quelle époque 
précise il commence à pénétrer dans la seconde 
corne de la matrice , parce que cela dépend né- 
cessairement de la distance à laquelle il s'est ar- 
rêté dti point de conjonction des deux cornes ; 
alors qu'il avait encore sa forme sphérique. 
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Treizième et quatorzième jour. 

' ' •* • . , * " 

Vers le treizième ou le quatomème jour, ya 
DQtiyeaM pb^iîM>inèiie conuuenGe à se. manififtfer.^ 
|j9 motrice exhale autour de Toauf « qui occupe 
^é]^ les trQi$ quarts 4e sa longueur totale , une 
couche pseudo -membraneuse que l'action da 
l'eau blanchit et dissout assez promptement. 
Cette couche pseudo-uiembraneùsie est V analogue 
de celle que nous avons désiguëc sous le nom de 
membrane adventive, parce qu'elle est exhalée 
apr^s la descePrIie de Tceui^ dans l'utérus ; mem- 
brane que l'on ne doit pas confondre avec la vir 
telline , dont elle est parfaitement distincte. 

Pe ce qui p^'écèdie, il résulte q^ Vicn le quator-^ 
zième jour To^uC de la brebis se trouye composé 
çncore des trois vésicules engaînées, savoîir, en 
procédant de dehors en dedans : 

i."" lia membrane adventive , exhalée postérieu- 
rement à l'arrivée de Tcenf dans la m^ice ; 

2.*" La membrane vitelline^ née dans l'ovaire; 

3.*" La vésicule blastodermique, formée après 
la conception. 

Quinzième jour. 

Vers le quinzième jour on voit apparaître dans 
un point de Ja surface externe dç la plus iuité- 
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rieure des trois membranes dont Tœuf se compose, 
c'est-à-dire de la membrane blastodermiqne , le 
nuage ou la tache circulaire qui est le premier ru- 
diment de l'embryon (tache embryonnaire). Cette 
tache, que 3on extrême petitesse ne permet pas 
d'obsenrer au faible grossissement d'une loupe 
ordinaire, ne peut être aperçue que lorsque, par 
une macération de quelques iostans, on est par- 
venu à dissoudre la membrane adyentive, qui seule 
n'est point transparente. Ainsi , dëpouillë de cette 
couche pseudo- membraneuse, et transporte sous 
un grossissement convenable , l'œuf présente tou- 
jours la tache dont il est ici question, pourvu tou- 
tefois qu'om soit averti du point où il faut la cher- 
cher. Or, nous avons dit plus haut qu'avant de 
perdre sa forme sphërique l'œuf venait toujours 
s'arrêter dans le tiers in fërieur. de la corne corres- 
pondante à l'ovaire dont il provient ; il est donc 
natjiird de chercher la tache embryonnaire dans la 
portion de sa longueur qui occupe le tiers inférieur 
de cette même corne, et c'est là en effet qu'elle 
existe toujours. 

Seizième jour, 

La tache embryonnaire s'est IransfOrnice en une 
ellipse allongée et légèrement échancrée sur les 
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côtes , ce qui lui donne à peu près cet aspect gëné^ 
rai que nous lui avons reconnu , c'est-à-^ire celui 
d'un corps de guitare (PI. V, fig. 4)« L^ capucbonr 
cëphalique commence à se renverser pour former 
la peau du col et de kt poitrine ; le capuchon cau-^ 
dal va se renverser bientôt aussi pour former la 
peau du bassin. Les parties latérales de la tache 
embryonnaire sont également ramenées peu à peu 
vers Tombilic, qui est le point de concours com-^ 
raun. En se renversant ainsi « la peau de Tembryou 
renferme dans la cavité abdominale une petite por- 
tion de la vésicule blastodermique, qu'elle sépare»* 
conune on peut le voir sur la figure que nous ve*- 
nous de citer, par un étranglement que Tombilic 
déterminera peu k peu , d'une plus grande ^ui fera> 
saillie à l'extérieur, et que nous avons connue 
sous Je nom de vésicule ombilicale 9 vésicule qui 
portera , comme nousTavons dit ailleurs « les vais- 
seaux omphalo-mésentériques. L'étranglement que 
Tombilic fait subir à la vésicule blastodermique 
s'allongera un peu, se convertira en un canal qui, 
sortant directement du ventre de l'animal, ira se 
continuer à angle droit avec la vésicule ombilicale, 
qui paraîtra alors se diviser en deux cornes iné- 
gales. On le voit, sauf les tormes, les phénomènes 
auront lieu, comme nous l'avons établi , dans les 
généralités. 
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> Ainsi donc Fembryon , développé dans Tëpais- 
seur de la vdsicule blastodermique qu'il trans- 
forme en vésicule ombilicale , se trouve renfermé 
avec cette dernière dans la membrane vitelline, 
avec laquelle il est en contact par sa face dorsale. 
Or, comme la form€ de l'œuf peut être repré- 
sentée parcelle d'un long cylindre, n'y a-t-il pas 
un côté spécial de la matrice avec lequel le point 
de la surface de ce cylindre qui correspond à 
l'embryon , vienne s'appliquer de préférence? Les 
recherches que nous avions faites sur le dévelop- 
pement du lapin nous avaient déjà préparé à la 
solution de ce problème; elles nous avaient appris 
que non seulement l'œuf venait toujours appli- 
quer le point de sa surface qui correspond à l'em- 
bryon sur la ligne vasculaire ou mésentrique de 
la matrice, mais qu'il se disposait encore de 
telle manière que le grand axe de l'embryon fût 
placé dans toute sa longueur, par sa face dorsale , 
sur cette même ligne, avec autant de rigueur que 
l'aiguille aimantée dans le méridien magnétique. 
Seulement ici la tête est indistinctement diri- 
gée du côté de l'ovaire ou du vagin. Nous avons 
donc été analogiquement conduit à rechercher 
si l'oeuf de la brebis était soumis à la même loi, 
et nos prévisions ont été confirmées par un assez 
grand nombre de faits pour qu'il n'existe pas le 
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plus léger doute sur ce point difliGile à constater. 
Nous disons que ce point est difficile à consta- 
ter, surtout chez l'edpèce dont, il est question ; 
d'abord, parce ^ue Touif ëtant d'une lônf^earex*^ 
cessive, il est presque impossible dci coniuâtrcpré^ 
cisément la place qu'occupe l'etnbryon snr dt 
oeuf, pour étudier sa position avant qu'elle puisse 
changer ; et ensuite , parce que la présence de la 
membrane advéntive jetant de l'opacité sur les 
membranes propres de l'œuf et sur l'embryon , il 
devient néciessaire , si l'on veut convenablement 
étudier celui-ci , de plonger l'oeuf encore attenant 
à la matrice dans un liquide qin , par^ sa traràpa- 
retice ^ permette dé dbtinguer nettement chacune de 
ses parties. Or, dans cette opération , les rapports 
die l'embryon avec l'utérus changent coiistamment, 
die sorte qu'il est impossible, dès lors, de sfe faire 
une opinion que puisse! motiver l'observation des 
faits. Ldrs donc que nous avons voulu constater 
quelle était réellement la position du fcetits dans 
les premiers temps de son développement , nous 
avons dû chercher uii moyen qui , sans trop altë* 
rer Tœuf , nous permît de le conservet* dans ses 
rapports avec l'organe qui le renfermait. Ce procédé 
très simple en lui-même , et que nous ti'iftdiqtioniS 
que pour faciliter l'étude des personnes qui voii^ 
draient se livrer à ces sortes de recherches , ccJfi- 
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sistait , après aroir ouvert la matrice hors de 
Feau « à 6xer contre hs parois de celle-ci , et au 
moyen de quelques épingles placées de distante 
en distance, Tceaf , en lui conservant la position 
dans laquelle il se montrait à nous. Après ces pré- 
cautions, nous pouvions faire Texamen du fait que 
nous voulions coUstater, sans qu'il y eût rieh de 
change dans les rapports. Ce procédé nous a tou- 
jours réussi et nous a tonduit à admettre ce que 
nos prévi^ons , nous le répétons , nous annon- 
çaient déjà , que Tembryoti est, quanta la position 
cpi'îl a dans l'utérus , soumis , vers l'époque pre- 
mière de son développement , à la même loi que 
celui des rongèiirs. 

Seize jours et quinze heures. 

L'embryon a deux lignes de long. 

Vers la régii^ caudale, immédiatement au- 
dessus du point qui correspondra plus tard à la 
symphyse du pul»s i on voit paraître une petite po- 
che qui , née à la hiàét de (iédiciilé naissant de la 
vésicule ombilicale, c'est-à-dire de l'étranglement 
que l'embryon a Êdt subir à la vésicule blastoder- 
mique , semble ici , plus que dans aucune autre es- 
pèce , n'être qu^une expansion , un véritable ^ul- 
de-sac du blastoderme lui-même (PI. Y, fig. 5). 
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Noils pouvons assurer, après avoir sacrifié huill>re- 
bis pour Texamen et la confirmation de ce seul ùit^ 
que la poche dont nous parlons, est en continua^ 
tion directe , comme d ailleurs nous Tavous établi 
d'une manière générsde pour tous les mammifères^ 
avec le pédicule de la vésicule ombilicale. 

Cette poche est destinée bientôt après sa nais« 
sance à manifester des formes « qui , sans être un 
caractère^ essentiellement propre aux ruminans « 
trouvent peu d'analogues dans la série^dologique» 
C'est cette poche qui constitue Tallantoïdc , et c est 
elle qui , peu de temps après son origine ^ ainsi que 
nous le verrons en la suivant dans son accroisse^ 
ment successif, affecte cette disposition queHaller 
a désignée par le nom de/oiiicaie obhng. Nous 
sommes porté à croire, nous le disons encore ici, 
que le follicule dont parle le célèbre physiolo- 
giste, n'est autre chose que cet organe auquel nous 
avons donné la dénomination particulière d'aï- 
lantoïde , puisque l'époque à laquelle. Haller a pu 
l'apercevoir, coïncide avec celle à laquelle la vési- 
cule allantoïdienne s'est montrée à nous. 

Dix-septième jour. 

Vers la fin du seizième jour et au commence- 
ment du dix-septième , l'embryon a trois lignes 
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de long; la vessie allantoYde en a deux et demie 
dans son diamètre longitudinal , et , disposée trans- 
Yersalçinent à Textrémité caudale du fcetus, elle 
ressemble à un croissant dont la partie moyenne 
et concave se prolonge depuis le pubis jusqu'au 
pédicule de la vésicule, ombilicale (PL VI, fig. i). 
Or, puisque , comme nous venons de le dire , elle 
se trouve disposée transversalement à la queue de 
l'embryon , il s'ensuit qu'elle doit nécessairement 
aussi être disposée transversalement à la ligne cas- 
cuiaire ou mésentérique de la matrice , car l'em- 
bryon est appliqué dans toute sa longueur sur cette 
même ligne. On peut se faire une image grossière 
de l'aspect général des choses à cette époque , par 
une comparaison avec un ancre de vaisseau dont 
l'embryon représenterait la tiffe, l'allantoïdc les 
bras y et le pédicule de la vésicule ombilicale le 
câble. 

Les fluides qui circulent dans les vaisseaux al- 
lantoïdiens , n'ont pas encore , à cet âge , acquis 
le caractère des vrais fluides sanguins, et sont in- 
colores comme ceux des animaux inférieurs. 

Dix-huitième jour. 

La vessie allantoïdienne , qui , vers le dix-sep- 
tième jour, avait son grand diamètre disposé trans- 
I. 28 
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versalemeiit à Taxe de Fembryoa, et par coûsë^ 
quent , à la ligne vase^aire de la matrice , bc^ con^ 
serve pas sa position primitive; elle exécute un 
mouvement et subit une demi^^topsion suf ton pëi- 
dicule, à la faveur d( laquelle l'uiie de ses extré^ 
mites latérales se dirige du tété de l'ovaire, e| 
l'autre du côt^ du vagm (PL Vif fig^ 2). £à chan- 
geant de position , elle s'oriente de manière à pbb^ 
cer les troncs vasculaires qui parcourent le bord 
concave du croissant qu'elle représente, sel^u la 
ligne vasculaire ou mésentéri^Uc de là matrice. 

Ainsi donc, l'embryon dé la brebis renlenpië 
dans la membrane vitelfine, a mamten^t , el de-^ 
puis la 6n du seizième jour (comme nous ^eittnis 
qu'à celui du lapin, par exemple, avant le cotth 
mencement du dixième), deux vésicules <pii sortait 
de son ventre : la première est la véhiculé ombili* 
cale , qui occupe toute la longueur de la cavité de 
la membrane vitetline ; la seconde est rallant€4'de 
qui vi se glisser entre la face externe de la rési^ 
cnle omUlicale et là &ce interne de k meittbrane 
vitelline, jusqu'à ce qu'elle ait progressivement 
envahi toute la cavité de cette dernière. 

Le sang de l'embryon et de ses annexes, qui 
jusqu'à cette époque s'était conservé 4sans colora- 
tion , commence à devenir rouge. 
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La vessie allaoMi^ poursuit son dëvelopper 
ment (PI. VI» % 3)» EllçxevioQte vers rovaire par 
l'une At ses extréoaités, par Fautre diescenfl xers le 
vagin, ets'wgAgebient^dfMdslepointdec^nJQnc-f 
tion des deux i:onie^ de la ipatrioe^ pofir j^mmifff 
ensuite datts la pome du cété opposé à celle qa'^ct 
cupe l-ewbryon \^vw^ U n'ept .pas pp^iMp: ^k^ 
qu^ r^poque luriJeiseÀ Ja^Viielle elle €;omii|iiçi¥^:à 
s'y engag^^ è taose de .l'âo^^Mmeo^ vamM^ de 
Teiubryoti^GepeaâaUiiiii c^iimfeeeMklig^ lie 
dépaa$e y^^mi^ ^rUMM^<limite3, .non^^ 
afiirmetr .ic|«e 'dmtt ^tesi casJes pltit d^vpi^Mie», 
Tallaotoïde a tou|owsfrai<Qhi.le(po4pld|s eopjftiip- 
liott des Jeux <iocBies;» du vingt au viii|g;tnufiième 
îour, «tquie vers 1^ viiigt-q«iitrièine«elle a dé}à?fi- 
vabi;tpate:lâ cavité di^lft membrane i^telUnef avet 
laquelle on la voU âe (confondre f»ar adbér^me. 
<PLVII)i De cistle fosianJU ré»lte que les viedsseAui 
êwt lai vessie allantoïde «est siUoitnée, tienn^tt 
s^appU^MT sur toute la face îiïterne de la. mefllr 
iNrane viteUine; en. sorte que, si Kos eianvn^iân 
«éttf à un0 époque un peu trop wm^\ on est 
porte à croire tphe la membrane IjL plus èzl^rieure 
(abstrac|»9b fisdte de .la membnme adventice. 



bfjrdtiv (^ifitiie' une bourse, ea im point qne 
M. Dutroehet a dësignîé sous le nom de pomi 4e 
cMjonction;mk sîgnalaàt le premiisr le bkacmn^ 
plideVetiroviëintûtéa fœtus. Ainsi l'tmiMryon de 
Ift blrebis se &rDii¥6 recouvert par son allaaitoYde^ 
œtùtssè mosyftftùns qi^ ceM du lapis Pïtst par 
sa vésicule Otisbilicale ^ et si l^un et Tautre xie fe 
sont pas par la même membrane, c^cst que dans 
Vtm j ainsi que ^ëous allons- le Art tantôt^ c^est la 
ressie albiiiûfdienae qui aèquiett m% développe- 
nient excessif p«t ràppoTt k la véûcule ombiliade , 
pendani qae datis Tautre c'est (oot^MTak lecMi- 
tnîifè.^''' : ■■■■''■ '-^ ' : : ■'■ 
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ftienftraiie ethatlée eist inrescpie complète- 
idient ^ësorrb^ où desquamméei li'allanteYde \ m- 
timèfiaént cônfoii^fie aveelameflil^në vitrilke, 
n*est , )^oui^ ainsi dire /{Uus^^qti'imfiarfffitement sé- 
parée par dette ' ^dernière de^ la suifare de^ k ma- 
ttieë, aVee les nômbéeuses ^mipences delacpielle 
elle va' cdtît^c^ des^a^reèees' plaèe&ladre«^ Ces 
é^edces Dii'èc«jrlédons àâ^ât.ânë dlspo^ldmi 
particulière. Elles se présentent sous forme- de 
disqtte'dÉ^ttkiîff^iëi^ll&ilS^^ ^CMEâne 

tiÉtti^fiéw^Ms ^lMwdfc;»^A}i«sr tbiylëilolls ^ctorres? 



pondent autant de petites plaqmes qfn esiatotA sur 
la membrane vitelline. Ce sont ces plaques ou pla* 
centas futunt, très distincts h cause de leur coo^ 
knir blaodiâtre , qui vont» en s'enfcmçant dans 
les petites cavité que leur oQrent les cotylédeqs 
utériuSi effectuer les gâteaux placentaires ^ et c'est 
pur elltis que s'établiront les adhérences. 

Ces adhëretices ^ qm tie sont complètement réa- 
lisées que vers le trente-quatrième jour, s'établis* 
sent au moyen d une foule de digitaticMis qui <ml 
quelque dbose d'analogue à la m'smière d<Mit les 
radnes d*un arbre s'ihiplanteiltdans la terre. 

Mais pendant que ces adhér^ices placentaires 
s'établiss^t, la membrane vitelline est-elle perfo- 
rée dans chaque pfnnt correspondrait à nn petit pla* 
centa ^ 011 Hen persiste-t-tUe dans un état de fusion 
intime ^yeq Talkintoïde , de manière à participer 
eUe'-méme à l'adhérence» et à entrer par consé- 
quent dans la composition des yiUositi^ placen- 
taires? Cette dernière opinion â été déjà émise dans 
la partie du cours qin a trait auï généralités , et 
c'est eUe qui , jusqu'à présent » nous parut évidente. 
On serait peut-être tout d'abord tenté de crmre 
que la membrause vitelline doit s'être laiAé perfo- 
rer par les villosités des placentas, d uiEi cianten 
attentif ne montrait bientdt l'âroite relation quS 
existe toujomrs entre celle-ci et f allantijïde*. En ef- 
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fet , Tailaiitoïde n'a fait , pour ainsi dire> qnepoas^ 
3er la membrane yitelline devant elle , et s'en est 
coiffëe comme d'mi doigt de gant, dans les nom- 
breuses digitations qu'elle envoie au coQ^édon de 
la matrice , pour établir une adhérence entre.elle 
et le fœtus. Ce fait est mis dans toute son évidence , 
lorsque l'on cherche à distinguer de combien de 
couches sont composées les digitations on villo- 
sites placentaires, et quelle est la nature de ces 
couches. On voit, à ne pouvoir en douter, que ces 
villosités, assez semblables, pour la disposition et 
la forme , à des petits culs^de-sac , sont compo- 
sées de deux membranes, l'une externe non vas- 
culaire, et qui, par conséquent , appartient à la 
vitellme (chorion), car nous avons dit que cette 
membrane est, à toutes les époques» entièrement 
dépourvue de vaisseaux ; et l'autre , interne vascu- 
laire, provenant de l'allantoïde : les veines et les 
artères que porte celle-ci se rencontrent dans 
chaque digitation, de sorte qu'il est vrai de croire 
que les villosités placentaires ne sont dues qu'à 
la terminaison, dans un point déterminé» des 
vaisseaux allantoïdiens. 

Chez les ruminans, les placentas ne sont plus 
avec l'utérus dans une étroite connexion , comme 
le sont celui de l'espèce humaine, des rongeurs, etc. 
Us n'ont, avec cet organe, que des rapports peu 
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intimes; en un mot ce n'est, si Ton peut dire^ 
qu'une communication par juxta-position. C'est ce 
qui explique les frëquens avortemens auxquels 
sont exposées les femelles de ces espèces, avor- 
temens déterminés , le plus souvent, par un léger 
choc sur les parois abdominales, il suffit d'une 
traction peuiorte pour détacher les houppes pla** 
centaures des cotylédons sur lesquels elles ^im- 
plantent. Mais un £adt remarquable, et qui vient à 
l'appui de l'opinion que nous ayons émise relati- 
vement à. la. manière dont la nutrition s'opère , et 
aux matériaux qui servent à cette nutrition, c'est 
que lorsque l'on a .ainsi séparé le placenta du cor 
tylédon de la matrice , surtout lorsque l'embryon 
n'est pas très avancé dans son développement, on 
voit une sorte de liquide lactescent sortir par les 
vides qu'emplissaient auparavant les villosités plar 
centaires. Or , ici il n!y a pas de prétendus vais- 
seaux utero-placeoftaires (ce fait est bien et géné- 
ralement admis , même par les anatomistes qui ont 
cru observer ces vaisseaux,chez les.autres espèces); 
mais il y a une sorte d'albumine blanchâtre ayant 
quelque analogie avec le lait. Pourquoi ne pas 
admettre alors , comme nous l'avons fait ailleurs , 
que ce n'est pas le sang en nature qu'absorbent 
les placentas, pour fournir à la nutrition de l'em- 
bryon ,^ mais des matériaux extraits du .sang .et 
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prd^eft à Cette nutrition? Dam les pachidermes^^ 
pai^ exemple^ ce fait f st cpicore fdw patent > car 
ici il â'y a plus de placenta « proprement d|ti to^ 
Fideuf est comme parsemé d^mie myriade, de tnttt 
petits db^esblanchâtresjqui sont en contact avec 
autant dé points die l^ërus, et c'est par ces dis^ 
qftieis que se font les adb^rence^ à la iftatrime. 

Vn phénomène qui peut se rattadi» à l%dqoe 
dèiBit nôu» prions /^ bien qd'U lui noii s^tâieur 
par son orig^e^est celui de la disparition^ en 
quelque Sorte, de la véàiente ombilicale. Qheis les 
riiminans , r^mtagooîsme qui s- établit entre Tat 
iantdïde et ta .vésicule ombilical % anf^^iîisme 
qui fâ^ que Fiine d'elles 45e rëdbit lorsque raùtrè 
s'accr^ity^^t dans toute son ëndeneé; iL^ioii voit 
«n effet (et eèlà est tirëâbiéi ^rtmé^&rl(B»%ttres 
4 et 5 de-la planché Y; t ^ la tî 3 de tiispiâml» VI, 
^ telle de la planche W):« que la vésicule bnd>i- 
iicale , qui occupait priqditivemfent tqute If étendue 
ée la cavité dé la membrane vitdDine^ se flârit 
peu à peu , s*atrophie , ne se montre bientôt plus 
que sous Taspect d une bande blanchâtre asses 
étroite, se trouve réduite, plus tard, à uq filet 
d'apparence fibreuse appliqué par rnûe dés faces 
de Voèûty et r%iant d^s tonte la loog^ueur de 
cëlui^i. Mais alors l-allkntctfde a confié tonte la 
<:avtté qu'ècedpâit avant êtté la véacufe mnbiliaJe, 
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et alois aussi à*accoraplk le pb<£ki(>Mètié li^é noUs 
a;^oii6 ttt se miiiiîf«ster du dii^nëuViëiBe au Vidgt^ 
quatrièibs jotir. L^allaMoïde tebd à s -at^pltquér dé 
pfais m plus ciontui là faéé ititerhé^dé là iriëibbrâiié 
tkellitie, de madère k M èoiifôndi'e présl^uë arëC 
elle , et à Cdneractér; dSifis bëaucbdp de poitits de 
soia ëtendoè^ des àdhérenceis plâeéîitàires ; mais; 
d*ufi autre cÀtd , éltë tesSe libre ^otit envelopper 
FembryoU) en se rë^hiSSaàt sùî^ lui dé tdtxtë 
part : elle remplit , pat cùnsëqiîèht , à Yégitd de 
dslut-d , le voie de firotëâtiôii- qïâ , iWi beaucoup 
d'autres éspbtés , prindpaleittëiit chez lies tim- 
geurs, dtait dévolu à la vésicule ombilicale (de 
sorte que Musée irappoirt^ f aiilàj*;c»lliisidiè <jtn éldste 
entre ces deâx tés(cùleë, est? éi)icoi%ici VàHvliîesiè^ 
mentiétabli; Bieii que Aonà a/biBs âë|à4ng)ààlé ci; 
feit ; HORS dèviitâas de- ntitiVèsÀi' le mëntiàiiinèr iàfr 
p«1aikit4é lia bi^bfe'V )[>àf«iè'qâe eèttë ësj>èéè lidtis 
rofir« diltts^toâlèlia'flënitbae; iétf^b^elfe poit 
ei(»l»idérëé;c6fDittè le ^]^ de cette' <é5rté iféïs^ê^ 
tuâoû iiiraAttilï^«iinèi c^tDitiè'lélapiiJi sera jpahiii 
lè8> notigeàr» lè'tfp^Miei dâ'ëônthâ^; ' ' 

A- cette époqùèi maè'tiiétiibi^ë'tiéii YËsMllàfi^ 
se déeoHè dti la fiu:«$Bitèhfeiie r)itiièitoÙèJ<Gèttfr 
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loeqibrane qui parait appsirt€9»ir exdosiYemeBtaux 
romina^ « xnaij» surtout à la hi'élils , a. été priait 
par quelques-uns poui^/HM vésicule. partiéiiUère 
djlstiwtp de FaUaptjOÏde, tsuidis que d'autres lui oût 
donné JLe^QOgi qui seirt à d^signét €elle-ci. Nobs^uè 
Saurions éti^e rd'accoi?(l ^Y^ ces .auteurs sur te 
po^t Cette .dcmère membrape qui apparaît^ sws 
forme, de yçsicule , fait bien partie de l-allantoïde , 
mais ce n'est pas, à proprement parler ^ elle qui 
constitue cet prgs^ie. Nous dey pus nous expliquer 
à ce sujet, et pour |e,fairernQus;avon3 besoin de 
i^ppeler les phjénomèQCS premiçrs du développe- 
ment • ' ' : ' 

En traitant de royolog^e g|énâ^ale, nous avons 

dit (et nous Tayons démpntr4) r m^^ ^ vésicule 
blastodermiauis j^it . cpiqpo^^ de de^ : cpudies 
principales ^ et, que l'2^1Ian|pï<fe , qui n'esta: sçlotf 
nous, quun Ip^e deiçe^tey,ési^9|evpoi9&éd^ par 
conséquent ^ , cpm^ie ellfj^f fiesrdew^ çowbea. Or, 
ceci admisii npusconcevpps alsémcint q^'il pubse 
se trouyer des cas, dans lesquelj^ .ces ..denx jcpuches 
qui, d'ordinaire^ et généraient diie^&jtoutes. les 
espèces , sont destinées à rester intimement unies, 
se séparent Fiuip çlerautrepar.un mécanisme et 
pour une cause qui nous échapperait , et demeu- 
rent cmsttite isolées . p^r l'interposition ei^e elles 
d*uQ liquide* Ge.pe serait lài^u'unetxoeptlpa qu'il 
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ne répugnerait pas d'admettre , et dont la brebis 

nous fournirait un exMipIci. La deuxième poche 

que les auteurs ont dësignëe comme ëtant Tallan- 

toïde ^ ne serait donc , pour nous, que là couche 

interne ^de cette même vësieule , ain^ distante de 

l'autre, sans 4oute^ par une finalité quelconque ^ 

finalité que nous n'arons» jusqu'à. ce jour, pil p^ 

nétrer • encore. Cette couche est celle que noo^ 

avons dit se continuer avec la coikhe intestihale 

du blastoderme , oa mieux avec la vè^e , par Toil- 

raqûe. 
Après celle éppque , ^iK^un phëaoïuène, bieaciiT 

rieux et bien digne d attention, ae se manifeste « 

et le dmloppeipçQt de^i'embryôat $'îln.-eâl en- 

faravé par . quelqae> agents Qiécanîque;, oie consiste 

plus que i^ans le perfectjiQnneatffflt de$ forioes^ tt 

des prgane^.; D'ailleurs, c'^st k rQf|;aQogéoJie<iue 

nQ^ devQii^, rapporter ce, que- peut, offrir, enpore 

4'itttéressaitf k; faitiis 4e ta ^brebis , 5.QU3 le inapport 

de ses orçaiiciSr pt^urtoutde ceu^d^ la gàiération. 

Ces derniers noo^ conduiront à propp^ei: une ^- 

gniBcation des parties génitales exterp^.t bcauçQqp 

plus rationnelle que Cjelle que l'on a 4onnée ji 

qp^k ce jour. 
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U^inlm^ni re«teraH à examina 
quel^ !^.|iorMé «st âoitble y oequ'y n'ealfias ntfré 
de r^QCPQta^ei^^HOIr^ dafl3 ces casi 4^eUe>est, 4^^ 
Ja iqatij^ei la .po^u)0 4es: deux (leii&v et qiîdie^ 
«QnUf^i^cl^tioBS que tes o^f&crnt entre eax? 
; U^^ inutfleé ce noua semble v dedirb queie 
ji^velpppeitieflt se fait de^laioiéme suAiièFer^qde 
les mêmes phénomènes apparaissent aux mêmes 
ëpoqoefc V lo^iMin^il :y! tt détfx ëtttbt^ôliÀ danîsi l'oté* 
nià,: comme I^Mrsqu^^^^j^ en tt cfu'tiii 'sëàl/ Pàl* 
cimséqiieM^ ThMdM qb« ùdââr WikmiSttti faite 
ne saurait en ^duiFei^ de^xâddffibttlibiië ftind^ 
kiientaies. Lë^ Sëul^ chmitgeiâc^it i^ë Fbn lîeiîûiitfr 
iqqe ^dBliiôUtiâ à % dis]^dt}âii dés iftiifk. En 
eflet^ ccftix-^i au lieu de .Veâgagerà ki* fms dans 
les detax càtties de k tnafrke^ aSfiii ^Mcéla pa^ 
être 6onstàfn£ alors que là portée est sitt[|ilevprai'- 
nénft Une toute autre position; Plàtiés l'tifl ^ ^àns là 
éoriië de droite , et l'âùlfe danâ telle dé gftiichë> 
vm de lefArs eltrénités se trottte biéh^ coiftnié à 
Tordinaire, dirigée du côté de VùV^ê^ iii»s 
l'autre , celle qui , arrivée au point de conjonc- 
tion des deux cornes , devait remonter, pour s'y 
loger, dans celle du côté opposé à celui dont r<£uf 
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a fait son lieu d'ëlecdôn, n'a pas suivi sa mar- 
che habitaelle, et s'est portée directement rers 
rouverture vaginale» c'est-à-dire dans cette cavité 
appartenant à râtérus , dont ' l'étendue; en paiî-^ 
tant du point de conjonction, jusqu'à pen pri»^au 
museau de tanche , est de trois pbuc«s environ. 
Là les deux œufs en contact par toute leur portion 
qui s'j trouve comprise, s'unissent quelquefoB 
intimement entre eux ^ et s'cpoiroulenf de ipanière 
à représenter le pied d'un Y dont les autres pw^ 
tions j engagées dans les cornes , figureraient les 
branches. Cette configuration d'ailleurs étant cel)e 
de la matrice , il est assez simple de concevoir que 
deux corps qui , en quelque sorte, se moulent dâii$ 
elle, puissent l'afFecter. 

Mais dans les portées Roubles , chaque ovaire 
fournit-il son produâ;, ou bien n'eitnre que d\in 
seul que tombent les deux œufs ? 

L'expérience nous a appris que fréquemment , 
lorsqu'on trouve deux fioetus dans l'utérus, Y on 
raicontre aussi un ciMrps jaune sur chaque o^aire^ 
jnreuve irrécusable que, dans ce cas, ces demt 
organes ont , chacun de leur côté , fourni un oof 
à k corne éolrespohdante. Hais qnelquefiHS aussi 
nous atoms pu constater le lîas contraire. Nous 
avmis vu qu'un seul ovaire offrait les traces évit 
dentés de la déchinrre des deux vésicules de 
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Graaf qui aYaient, laissé ^happer les' deux oeafe 
que nbustrôuyions développés dans Tor^ne uté* 
]rih,*Or V il &ut admettre qur« dans les portées 
doubles, tanlôt les jumeaux prôVienneât du mâ|ne 
ovaire j, tant4t.de deux à^ la fois. ' ' 
. - (Mais ceci' admis , niie * difficulté is'âève ^ et c^est 
celle d'expfi'quer comment , dansle premier cas, 
lôrsquelescBufs S' échappent du« sein d'un seul 
oTairepotiKF pas^er^ par le même condiiit, jdauois la 
corne où ce conduit se rciid V il peut sie Ssdre que 
Tuta d'eux aille gagner, pour s y fixer, la corne 
opposée. Si y dans le second cas, le Ëdt s'expli- 
que de lui-même V Ton conçoit aisément qu'ici il 
puisse en être autrement. 

Sans avoir la prétention de ré&oUdre complète- 
ment cette question , cependant nous allops don- 
ner, à ce sujet ^ l'opinion qui nous paraît offrir le 
plus de chances de probabilité;' . 

; Supposons que les .deux œufs, arrivés dans 
l'utérus , soient assez rapprochés l'un de l'autre (et 
il y a des probabilités pour que cela ait lieu, car 
les cornes n'ont pas une très grande étendue « et 
ensuite il peut fort bien arriver que la chute.de l'un 
ayant suivi immédiatemeat celle dé l^tre^ ils par- 
viennent en même temps. à peu. près, vers le^même 
pipint pour en faire leur Uqh d'élection); suppo- 
sons , disons-nous , qu'ils so^ot assez raf^prpché^ 
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¥ûi\ de l'antre^ il en rcsdlféraqU'h mesure ({^'îU 
se de vélôpfieyôttl , comhie îk s'àllon^ertl daife le 
sefai de Taxe toAgitudinal de Tutéi'ns , (:elùî qni est 
le plus rapproche de Tovaire, lîrtiite' qa'il est de ce 
côté, par la terminaison du canalulèVin, et force 
à s*ëtertdfe de pins en plus, poussera îhsehsîbfe- 
ment le ^ètoWd, qiiî , pat sa position et jJaîr là teiî- 

* if 

denté qtfil aurait eue s'il avait été' seul à s'engager 
en partîie'dâtts là corhe ôppôse^e, gâgticrà etllc 
inême corhfc, et finira par la remplir totalement: 
Mai^ alohs 1e^ bouts des demt dsufs , en contact , 
arrivés au point de conjonction , se porteront dans 
la cavité dont nous avons parlé plus haut. 

Il est d'autant plus probable que les choses se 
passent ainsi , qu'alors aucune adhérence placen- 
taire n'est encore établie , et que les œufs jouissent 
d'une très grande mobilité; pourtant , nous le ré- 
pétons, nous n'oserions affirmer que cela soit, 
et, par conséquent , ce fait est encore susceptible 
de vérification. 

Telles sont les considérations que nous avions 
à ajoutera Thistoire du développement de labre- 
bis. Cette espèce , prise comme type des ruminans, 
quant à son ovologie , nous a présenté des faits 
caractéristiques qui appartiennent également à tous 
ses congénères , car tous les ruminans offrent dans 

leur développement les mêmes particularités , à un 
I. 29 
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degré plus ou moins appréciable. Nous devons dire 
même que les pacbidermes (le cochon pris pour 
exemple), en diffèrent si peu^ qu'en vérité l'ex- 
posé de leur ovologîe ne serait , à proprement 
parler , qu'une amplification de celle des animaux 
en question. Ce qui les différencie le plus , c'est un 
état particulier de l'œuf qui , au lieu d'être unifor- 
mément oblong^ offre à ses extrémités un étran- 
glement duquel résultent deux- espèces d'appendi- 
ces d'un intérêt vraiment très secondaire , et en- 
suite la multiplicité des disques placentaires dissé- 
minées sur toute la surface de l'œuf. 
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CHAPITRE XIV 



fliUF DANS l'ovaire. 

Les œufs du lapin étudies dans l'Ovàire s y 
trouvent reafcrme's dans des cellules parfaitement 
sphëriques, transparentes, et d'un volumevariable, 
suivant qu'elles se rapprochent phis ou moins de 
l'époque à laquelle elles doivent se décfairef , ou 
qu'elles s'en éloignent davantage ; leur diamètre ne 
s' étend jamais au*delà de deux lignes. Ces cellules 
apparaissent à la surface comme des pierres pré- 
cieuses (PI. VII, fig. 5), et lorsqu'on les incise, il 
s'en échappe un fluide visqueux , au milieu duquel 
se trouve im œuf dont la ressemblance avec celui 
des autres mammif&res est assez intime pour (j[u'il 
soit inutile d'entrer dans aucun détail particulier à 
son sujet (PL VIII, fig. i). Nous dirons seulemeilt 
que cette ressemblance, parfaite dès Forigine, est 
un fait intéressant à noter, parce que nous allons 
voir que dans la succession de ses transformations 
il finira par acquérir des caitictères propres à le 
rapprocher de celui des oiseaiix.' » ' * ' 
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OEUF DANS LA MAtRICE , ET MODIFICATIONS SUCCES- 
SIVES qu'il y subit. 

A répoque du rut, les vésicules de Graaf , celles 
du moins qui sont arrivées à maturité , distendues 
par le liquide au milieu duquel l'œuf se trouve 
suspendu, se déchirent en nombre fort variable 
pour chaque ovaire. Il n'est pas rare de rencontrer 
huit, neuf et même dix déchirures à la surface de 
chacun d'eux ; mais il est assez rare que le nombre 
soit égal dans Tun et dans l'autre. 

Chi a souvent l'occasion de remarquer que le 
nombre des œufs que l'on trouve plus tard dans 
la matrice ne correspond pas à celui des vésicules 
de Graaf déchirées; en sorte, qu^alors il est évident 
que parmi ceux qui sont tombés de l'ovaire , il s'en 
est rencontré qui n'étaient pas susceptibles de se 
développer. Mais à quelle époque ces œufs sont-ils 
parvenus dans la matrice ."^ Est-ce quelques heures 
ou. plusieurs jours après l'accouplement? Cette 
question a beaucoup occupé les anatomistes , et 
malgré tous leui*s efforts pour la résoudre , ils ne 
nous paraissent pas encore être arrivés à aucun ré- 
sultat bien positif. 

Il nous semble que leurs incertitudes, ou plutôt 
la divergence de leurs opinions, provient niani- 
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festenient encore ici de ce qu'ils ont voulu conver- 
tir des faits particuliers en règle gënërale. En effet, 
le passage des œufs dans les cornes de la matrice 
ne saurait avoir lieu à une époque rigoureusement 
déterminée pour toutes les femelles ; car puisque 
(comme le prouve l'existence des corps jaunes 
dans les ovaires des femelles vierges) la déchirure 
des vésicules de Graaf se produit indépendem- 
ment de l'acte copulateur, il s'ensuit que , dans les 
cas où Taccouplement a lieu lors de leur maturité 
complète , elles laissent échapper Tœuf au moment 
même, ou à une époque plus ou moins éloignée, 
suivant qu'elles se rompent d'une manière plus ou 
moins tardive. Oh peut concevoir aussi que si l'ac- 
couplement ne s'opère qu'à une époque postérieure 
àcelle qui est marquée pour leur maturité normale, 
les œufs, parvenus dans l'utérus ou en voie d'y ar- 
river, reçoivent Finfluence de la conception ou 
dans celui-ci, ou pendant qu'ils parcourent le canal 
vecteur. 

Il résulte donc de ce que nous venons de dire , 
qu'il ne faut pas s'attendre à rencontrer des œufs 
dans la matrice à une époque fixe , mais au con- 
traire fort variable , et les limites de ces variations 
peuvent s'étendre jusqu'au second et même au troi- 
sième jour chez le lapin ; ils ne présentent plus alors 
aucune trace de l'analogue de la vésicule de Purkinje. 
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Troisiènu et quatfièmç jpur. 



Xaçs œufs ont alors unç ligne pu unie ligne el 
dernier; de diaiuètre ; ils sont parf^Uement trans- 
pareus, li^es et mobiles ; on les f^iit changer de 
place en SQufïlant sur eux. Çeipblabl^s à . upe buUe 
de sa,vo.n,pu à une goutte .d'eau, on les croirait, 
au premier abord , constitués par unç §eule vési- 
cule contenant un Qpide parfaitement translucide ; 
mais si on les transporte dans un verre de montre 
rempli d'eau, on ne tarde pas à s'apercevoir 
qu'un Uquidje^^ en s'interposant entre les deux 
couchés emboitées , qui , en réalité, le coniposent, 
commence à rendre ces dernières fort distinctes; 
l'extérieure est la membrane vitelline, l'intérieMre 
la vésicule blastodermique. 

Ce liquide , qui s'interpose ainsi entre les vési- 
cules yitelline et blastodermique, n'est*il autre 
chose que l'eau dans laquelle les œufs sont plongés 
qui pénètre par endosmose, ou bien que le fluide 
albumineux contenu dans Fœuf lui-même qui s'é- 
chappe par exosmose , ou bien ces deux phéno- 
mènes concourent-ils ensemble au même résultat? 
C'est la une question dont la solution peut satisfaire 
la curiosité, mais qui ne nous paraît avoir, pour le 
but que nous nous proposons en ce moment, au- 
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cuAç importance. Ce qu'il est esseutiei de noter, 
c'estqpe je$;deux vésicules dont il s'agitn*ont entre 
elk^s aucun lien de continuiite'. i 

Il est encore essentiel de noter que le vitellus , 
que nous arions yu dans rovairé occuper toute la 
cavité de la membrane titelline , a été' riemplacé par 
un liquide transparent , et que par conséquent ce 
même vitellus ne peut avoir été employé en se con- 
densant qu'à la formation du blastoderme, comme 
nous Fa vous admis au chapitre général. 

Il y a cent cinquante ans environ , Graaf avait 
constaté la présence des ceufs dans Tutérus des 
lapines ; mais il ne les avait jamais aperçus que 
soixante-douze heures après l'accouplement (i). 
Il avait également remarqué qu'ils étaient remplis 
d'un liquide diaphane; qu'ils n'adhéraient pas à 
l'utérus , et qu'on les faisait mouvoir rien qu'en 
soufflant dessus. U avait vu aussi qu'ils possédaient 
deux tuniques, dont il ne connaissait, il est vrai, 
ni l'origine, ni ia signification, mais qu'il n'avait 
pas moins constatées. «Ce résultat, dit-il, pourra 
» paraître incroyable , mais il m'a été démontré 
*> très facilement au moyen d'une petite industrie. » 



(i) Il les vit enQore plus distiactement du quatrième au scj)- 
tième jour de la gestation. Nos observations ^ sous ce rapport , 
coïDcident paifaitement avec otUos de Gi*aaf. . ■ * ' 
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Graaf ne raconte pas par quel procédé il, est par- 
venu à Yoir les deux tuniques de Tceuf ; mais il est 
infiniment probable que la petite industrie dont il 
parle est la même que celle au moyen de laquelle 
nous avons réussi à les mettre en évidence, c'est- 
à-dire en plongeant les œufs dans Teau . 

Cinquième jour. 

Les œufs sont toujours sphériques et transpa- 
rens; on produit encore le décollement des deux 
vésicules qui les composent en les plongeant dans 
Teau. Ils se sont placés à des distances à peu près 
égales les uns des autres, et n'abandonneront plus 
désormais la position qu'ils occjupent maintenant. 
On commence à voir leur forme se dessiner à 
travers les parois de la matrice légèrement dilatée 
et amincie sur tous les points qui sont en rapport 
avec eux , excepté sur le trajet de la ligne mésen- 
térique où va bientôt se manifester un phénomène 
fort intéressant à connaître. 

Du sixième au septième jour 

Les cornes de la matrice qui, jusqu'à cette épo- 
que , n'ont été que très légèrement influencées par 
les phénomènes qui s'accomplissent dans leur ca- 
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vite , vont commencer à se modifier d*une manière 
fort sensible dans des points dëterniincs, et qui 
sont tous placés sur le trajet de la ligne mësenté- 
riqiie. On roit , en effet , sur le trajet de cette ligne, 
dans chaque point correspondant à un œuf, les 
circonvolutions de la matrice se tuméfier progres- 
sivement, et se préparer ainsi à l'adhérence pla- 
centaire qui ne doit s'établir qu'un peu plus tard, 
comme nous allons le Yoir tout-à-l'heure. Ce fait 
est digne de remarque , d'abord parce qu'il ne se 
produit jamais qu en des points qui sont tous pla- 
cés sur le trajet d'une ligne déterminée, ensuite 
parce que c'est par cette ligne que passent tous les 
vaisseaux sanguins qui vont se distribuer dans les 
parois de la matrice , et enfin parce qu'il a lieu 
dans la prévision , si Ton peut dire, d'une adhé- 
rence placentaire. 

Les œufs ont acquis un diamètre de près de 
trois lignes, ils sont encore transparens; la mem- 
brane vitelline et la vésicule blastodermique se dé- 
collent encore, et à la faveur de ce décollement 
on peut facilement constater la présence de la tache 
embryonnaire dans l'épaisseur du tissu blastoder- 
mique (PI. VIII, fig. 2). Cette tache très petite et 
maintenant circulaire, va changer de forme avec 
une très grande rapidité. 
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rBusepUèmem hnitièméjour, 



^ - ^ • • 






li'iteuf que nqu3 a^v^ons yn ;jiisqu'id; p^irfwteweDt 
spherique.vcommeaee à êtce légferemeot Réprimé 
du côté deis oircoDvotutio»^ itu{n[ié&ée$v La tache 
^iQbryonDah'e tiué iu>u8 venons de voie naîtra dans 
rëpaisseur du tissu de la vésicole' bla^todermique» 
et avec une forme circulaire, tend à ^'allongei: de 
plus en plus en ellipse, et finit, .ayant le huitième 
jour, par représenter assez fidèlement l'apparence 
d'un corps î de guitare (PI WI» fig. 3). Quand les 
choses en sont arrivées à ce point, oh reconnaît, 
avec assez de neUeté, que la tache embryonnaire 
ne s'est ainsi transformée que par une sorte de 
recourbement de toute sa circonférence qui. tend 
ainsi à convertir le blastoderme, comme nous 
l'avons établi au chapitre général , en une aorte de 
vésicule bilobéedont le plus grand lobe deviendra 
la vésicule ombilicale, et le plus petit Tembryon. 
Le point où ces deux lobes d'une même vésicule se 
continuent l'un avec Tautre, deviendra le pédicule 
de la vésicule ombilicale. Mais à cette époque , il 

* 

est manifeste que ce pédicule naissant se continue 
avec tout le pourtoiu* de la taché embryonnaire en 
voie de transformation successive. 

A cette époque aussi, on peut, non sans beau- 
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coup de âiffîcliltés toutefois , arrriver à déitibntrer, 
ce quitoiit-'à-l'iieâre sera plus évident encore , qw 
ia tache iembryonnaire ^ëiit se décomposer a» deux 
feuillets concenti^kiues qui peuvent* se. poursuivre 
jusque dans pres4fHp: toute; l'étendue du blastor 
derme v>qui est par;tohséqueBt y comme no^is l'a- 
vons établÎ3, fornfé lui-même: de- deux copcbes 
comme Ikitacli^^embryonhaiiîe avec laqueller-il se 
continue.;:.'* ir. : 

Si l'on : chbrcbe. maintenant à ^découvrir si le 
point de^'la sUrfoce de l'œuf -, auquel correspond 
1 embryon se trouve, toujours en contact a veccun 
côté dëterniiiie de cornes de la. matrice ,< oti .bien 
si sous ce rsippdrt'iiiïi^j a pal de .rèf^e^ à établir^ 
on ne tardepîasà s'apercevoir que toujours et sans 
qu'il sohipossiblé < de . rencontrer une exception y la 
tache cmbrydnnaire est!appliqiiëe-par;sa face dort 
sale sur lissdifconvoliilîoiis tuméfiées ;. et par co&f 
séquent'Siqr la ligne mésentéricpie dont elle n'est 
séparée qqe parlâmémbrânevitelline (PI. inSl; 
fig. 5). Or, nous avons» dit quë^ dès rôrigiiley Fœuf^ 
libre et mobile , n'était assujéti par aucun lien mé-^ 
canique ; il a donc fallu qu^une force inconnue. Fen- 
trainât, pour le contraindre à venir toujours pré* 
senter le même point de sa surface sur la ligne 
vasculaire ou mésentérique de la matrice, d'ime 
manière aussi constante que l'aiguille aimantée dans 
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le méridien raagnëtique. Quelle est cette force? 
Sans doute nous l'ignorons ; mais il n^en reste pas 
moins démontré qu'elle existe, et que par elle seule 
a pu s'accomplir un phénomène que la contraction 
du caiial vecteur ne saunait expliquer. 

La position constante de la tache embryonnaire, 
en regard des circonvolutions tum^ées> était une 
nécessité sans laquelle le développement n'aurait 
pu être conduit jusqu'à son terme; car, comme 
nous l'avons établi, c'est l'allantoïde qui se con- 
vertit en placenta, en se confondant avec la mem* 
brane vitelline. Or, dans le lapin, l'aUaotoïde 
n'étant destinée à prendre qu'une extension très 
limitée, et se transformant immédiatement après 
son apparition, il s'ensuit que si Fembryon se 
trouvait placé loin des circonvolutions tumc£ées , 
elle ne |)ourrait jamais les atteindre, et que, 
par cela même, l'adhérence s'établirait sur un 
point qui n'aurait pas été préparé pour cette 
finalité. Mais tout a été calculé pour que le vœu 
de la nature fôt rempli, et l'œuf ne manque jamais 
de s'y conformer. 

Après avoir constaté par des expériences assez 
nombreuses pour qu'il ne puisse y avoir de doutes 
à ce sujet , que l'œuf vient toujours appliquer le 
point de sa surface qui correspond à la tache em- 
bryonnaire , en regard de la partie centrale des 



OYOLOGIE DÏJ I.AP1N. 4^^ 

circonvolutions tuméfiées, nous avons recherché 
si le grand axe de Teinbryon n'avait pas aussi une 
direction déterminée par rapport aux cornes de la 
matrice, et nous avons encore pu nousconvaincre 
que son grand axe est généralement disposé, de 
telle façon que l'embryon , tant qu'il conserve la 
forme à peu près rectiligife , repose dans toute sa 
longeur sur la ligne mésentérique ou vasculaire de 
la matrice. Il y a cependant quelques exceptions à 
cette règle, mais la première n'en éprouve aucune. 
Nous venons de dire qu'à l'époque dont il est 
ici question l'embryon commence , en se repliant, 
par un mécanisme qu'il n'est plus besoin de re- 
produire id, commence à convertir le blasto- 
derme en vésicule ombilicale avec laquelle il se 
continue par un pédicule naissant. Or, nous sa- 
vons que c'est par la face ventrale que cette vési- 
cule ombilicale se continue avec ce même em- 
bryon ; en sorte que ce dernier étant appliqué dès 
l'origine par son dos sur la ligne mésentérique de 
la matrice , il en résulte que sa face ventrale re- 
garde le sol vers lequel pend la vésicule ombili- 
cale , si l'on peut ainsi parler, quand la mère est 
sur ses quatre pattes , et que par conséquent aussi il 
tourne le dos au ciel. 
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Du huitième au meupièfûe jour. 



' 'A * 



i'Lés choses étant en l^ëtat^quetimis venons d'm^ 
dlquer ^ lar IpôaitioB du* fç^i^ étaât bien: dëtèrmi- 
Bëa/touB \té ipbéuotikènes qui T<Hit suivre i^brot^t 
faciles à coffiprM^re. * .: 

•'D abord; au» cooimencemeut »4ii hiiitîèine jm»* 
la matrice exhal^ tin' produit pseudo- tnembràniguK 
blanchâtre danstoute sa 4:a vite/ eni sorte que cha- 
que <euf en est recouvert par une ccmche' plus ou 
uioios|épaîsse , et les intervalles qui eiistent entre 
cbicttu d^eux en sont rem {^is dentelle manière, 

q€iËi$i<^ à ce moment, on les supposait tous ^^ortH 
de la matrice , ils seraieiit réunîi les un^ ans a«i^ 
très comme les grains^ d'un chapelet. Cette produc- 
tion nouvelle constitue la couclie adventivev 

Ainsi donc s l'œuf du lapin ^e trouva maintenant 
cohip«së comme celui des autres mammifères, en 
procëdcmt de rextériéur à l'intërieur : 

!.• De la couche exhaiëe , adventive, inorga- 
nique; 

2.'' De là membrane vitelline qui tend à se con- 
fondre de plus en plus avec les parties qu^ellc ren^* 
ferme, et que, par consëquent, Tindosmose ne 
manifeste plus ; 

3."" De la vésicule blastodermique qui se trans- 



nous otcupe , se liiodifièr pai^ 4^ trafisformatioiis 
si ra](^des , qu'un observateur peli attebtif ^ ou quE 
s'obstminUt à négliger ia sueeession immédmte 
écs phénoâièneSi pourrait se ci^ire lëgitimement 
en droit de nier leur existence. JSia effets quelques 
heures suffisent pour qu'un fait qui, un instant 
auparavant I se manifestait clairement, se voiie dk 
manière à ne laisser aucune trace sensible de son 
àpparition transitoire. . 

En mémt temps l'embryon qui ^ d'abord , était 
à peu près reCtilfgne, comme nous l'avons déjà 
dit^ commence à se recouiiier en art de cercfo 
(PL VlUf fig. 5 et 6), dont la concavité corres-^ 
pond à sa face antérieure » et en àffedant cette 
nouvelle attitude ^ tend à augmenter la dépression 
à la faveur de laquelle nous avons dit qu'il se coîf* 
fait de sa vésicule ombilicale comme d'un double 
bonnet» La vésicule ombilicale ainsi eiivaginée en 
eile^oiéiiie » offre alors deux coûtes inégales et con-» 
tisues, dont l'une ou foetale, recouvre directement 
Tembryon* et porte un système particulier de vais- 
seaux qui lui est exclusivement dévolu , pendant 
que le second , quoiqu'en continuité avec la pfe^ 
HÛëre , en est complètement dépourvue^ 

Un liquide diaphane, avons-nous dit plus haut, 
remplissait, dès left premiers temps, la vésicule 
blastodermique. Ot*, lorsque cette vésicule blasto*^ 
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dermique s'est transformée en vésicule ombilicale, 
le liquide dont il s'agit n'a point abandonne cette 
dernière; il s'ensuit que les deux vontes que, 
maintenant, la vésicule ombilicale présente, sont 
séparées Tune de Fautre par ce même liquide , 
qui, à cette époque , a déjà subi une modification 
dans sa densité, et qui, devenu plus épais, est 
susceptible de se coaguler au point de perdre com- 
plètement sa transparence , et de prendre l'asp^t 
lamelleux de l'hyalloïde de l'œil, ou bien encore 
un aspect semblable à ce que M.Yelpeau a désigné, 
dans l'œuf humain, sous le nom.de magma réticulé. 
Ce liquide n'est autre chose que de l'albninine. 

La voûte fœtale de la vésicule ombilicale est 
appliquée immédiatement sur Tembryon , et s'é- 
tend tout autour de lui dans toute l'étendue des 
circonvolutions tuméfiées qu'elle recouvre d'une 
manière médiate, c'est-à-dire à travers les mem- 
branes vitelline et adveutive qui l'en séparent. 
Mais comme les vaisseaux omphalo-mésentériques 
sont exclusivement ramifiés dans les parois de cette 
voûte , il arrive aussi que ces vaisseaux , par la 
même raison , sont exclusivement appliqués sur les 
circonvolutions tuméfiées. Us affectent une disposi- 
tion identique à ceux de la vésicule ombilicale des 
oiseaux. L'autre voûte, privée de vaisseaux, est ap- 
pliquée sur toute l'entendue de la face interne de la 
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membrane vitelline que la première n'occupe pas. 

Du neuvième au dixième Jour. 

Au commencement du neuvième jour, c'est-à- 
dire quelques heures après sa naissance , Tallan- 
toïde que nous avons vu naître à Textrëmitë cau- 
dale j sous forme de vésicule spërique , se dëvie 
sur le côté droit de l'embryon (PI. VIII, fig. 8), et 
fait subir à son arrière-train une torsion sur le 
même côté, en sorte que ce même embryon qui, 
tout à l'heure , représentait un arc de cercle , af ^ 
fecte maintenant la forme spirale (PI. VIII, fig. 5 
çt 6). En se déviant ainsi , l'allantoïde tend à venir 
mettre son extrémité libre > en contact immédiat 
avec la membrane vitelline , mais avec ce point de 
la membrane vitelline qui est appliqué sur la ligne 
mésentérique de la matrice. Quand elle Ta atteint , 
elle s'y déprime , et contracte une adhérence intime 
qui deviendra le gâteau placentaire dont la forme 
sera nécessairement circulaire, parce qu'une sphère 
-qui vient s^aplatir sur une surface plane, ne peut sap- 
hir qu'une déformation circulaire. Ainsi donc se 
confirme l'idée que nous avons émise au chapitre 
général , savoir, que la forme du placenta est su- 
bordonnée à celle de l'allantoïde qui en est la gé-* 
nératricc. 



Pour ateindre U p^mX iiknnùié de U me»* 
brane vitelline avec lequel elle doit entrer en 
fusion , afia de eawtitutwle placenta circulaire du 
lapin, fallantoïde ne subit, pour ainsi dire , pres- 
que pas d'âoiigalÎQB» en sorte qtt'ilsenbke qu'elle 
obéisse à une Coroe iacedume qui f extraite en 
totaUeé ; rt cenme elle ae se dëvelo]^ paa d'eM 
laaaière suffisante pour combler f iatervalle qui la 
sépare du point tçrs lequel elle tfend , il arriw 
que l'arrière-trab de Tevl^rTon est à son tour 
obligé de céder» et c'est pourquoi l'on remarque 
la torsioan , à la Ëiireur de laquette il a permis à 
TallantoSide de réaliser l'adhérence placentsdre. 
Mais pourquoi cette allautoïde se défie-t-elle tou- 
jours sur le côté droit <te Tembiyoïi ?... Cest là 
UD phénomène dont nous arans pa eonalater Fin^ 
yariabie constance ^ et dont la raisc» ne nous a 
pas encore été révélée. Kous en avons dit autant 
de la force qui impose primitiTement à l'œuf la 
nécessité de venir appliquer toujours le point de 
sa surface qui correspond à l'embryoA, en regard 
de la ligne mésentérique de la matrice; mais s» 
l'explication dynamique de tous ces faita n'a pu 
ressortir de leur étude , elle nous a maûfeaté cbû^ 
rement le but final de leur existence. irest41 pa^ 
évident qu'ici» en effet, tout a été prévu d'avance > 
et que par une harmonie préétablie tout a été 
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prépare pour que l'adhérence placcirtaire ne pût 
s'établir que sur un seul point modifié déjà pour 
la rendre efficace, c'est à dire sur les drconToli»^ 
tàùûs tuBiéfiées?.,. Que ceux dont le sceptieisme 
résiste à tous les enseignemens que fournit le spec- 
tacle faiffiUier de la natuore ^ tiennent sdamettre à 
l'épreuve de celui que ncxis leinr apportons leurs 
dMtrines rétro^ades ; s'ik sont de bonnci im i 
MNis les défions. 

L'aUantoïde ^ au monratt où son a^iérencê 
avec la membrane vitelUne commence, c'est^à^-dire 
vers le milieu du neuvième jour , et quelquefois 
avant , suUt une transformation totale, et cette 
transformation est telle qu'on serait tenté de croire 
qu'elle a dispwu au lieu de se convertir en pla- 
centa et en cordon ommioal. En effets elle s'obli^^ 
tère complètement J(|^b M» tissu prend une appa^- 
rence particulière homogène , qui fait que so» état 
présent, ne rappelle en rien son état antérieur, si 
ce n'est par les relaticms qui , au fond , sont leâ 
mêmes ^ qumque plus difficiles à discerner. 

iLe fait de l'effacement de la cavité de Tallan-^ 
to'i^ condiut à une conséquence fort importante i 
car il permet de résoudre , par l'observation d»* 
recte, un problème des plus intéresssms, celui de 
savoir si l'allantoïde a pour usage de servir de 
réservoir à l'urine du fcetus. Or, dans l'espèce qui 
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nous occupe, le système génito-urinaire et les 
corps d'Oken eux-mêmes, ne montrent pas encore 
la plus légère trace de leur existence, alors que 
la cavité de l'allantoïde s*est définitivement obli- 
térée. Il s'ensuit donc que l'urine , chez le lapin , 
ùe saurait être versée daais la membrane qu'on 
suppose destinée à la recevoir ; et s'il est possible 
que dans une espèce les choses puissent se passer 
autrement qu'on ne l'a supposé , nous ne voyons 
pas pourquoi l'on admettrait pour d'autres une 
exception mutile. 



i'^' 



Du dixième au onzième jour. 

Ters le commencement^.du ^lixième jour, l'em- 
bryon, dont rarrière-t0ifaii«CQ| retenu par l'allan- 
toïde qui se transformeom! placenta, continue à 
se courber en arc de cercle, et à mesure que sa 
courbure augmente , sa tête qui est seule libre de 
toute contrainte, s'élève pendant que la queue reste 
toujours fixée sur les circonvolutions tuméfiées 
(PL WI, fig. 6). Il arrive alors qu'au lieu d'avoir, 
comme vers le huitième jour, son ventre tourné vers 
le soi , et son dos vers la ligne mésentérique» c'est- 
à-dire vers le ciel, il a sa tête pendante vers la terre, 
et, sa queue dirigée vers la ligne mésentérique , 
la mère étant supposée dans la station quadrupède. 
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En même temps que le foetus exécute les mou- 
vemens dont nous venons de parler, et qui s'ac- 
complissent toujours de la même manière , il aug- 
mente en Tolume. D'un autre côté aussi , le pla- 
centa se développe de plus en plus. Or, comme 
Ip placenta et le foetus sont recouverts par la voûte 
vasculaire de la vésicule ombilicale , il s'ensuit 
que cette voûte est refoulé^ par eux vers la voûte 
non vasculaire , et que l'espace qui les sépare di- 
minue, d'une manière très sensible, le liquide 
interposé étant résorbé progressivement. Il s'en- 
suit aussi que la voûte vasculaire, pour faire place 
au placenta et au fœtus recouvert de son amnios , 
est obligée de s'éloigner des circonvolutions tu- 
mâiées , sur toute la surface desquelles elle était 
étalée dès l'origine, et à n'être plus en contact 
avec elles que dans le pourtour du gâteau placen- 
taire en voie de développement. 

Douzième f treizième^ quatorzième jours. 

Le placenta , l'embryon et l'amnios augmentant 
sensiblement Se volume , la voûte vasculaire de la 
vésicule ombilicale finit par s'envaginer au point 
d'arriver en contact immédiat avec la voûte non 
vasculaire , le liquide interpose ayant été complè- 
tement résorbe. Lorsque les choses en sont arri- 
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Tées à ce points les deux Toutes se conibndeiit par 
une adhérence intime, qui ne permet plus de les 
distinguer. Dans cette unira, les .iraisseaiix de la 
Toûte vasciibdre s'appliquent sinr la Toûte no» 
Y9&cttlaire , et par suite sur ia membrane titelline 
q«i » primitiv^o^ent, adhérait à cette demiènu Qm 
aérait donc tenté de croire, à cette époque, ^pe b 
HKembrane viteUîne est pourvue de vaisseaux ; nids 
ce n'est là qu'une apparence dont la suoccasion des 
phâKunënes antérieurs donne une finie expUca^ 
tion , et il est évident que les auteurs qui oAtad* 
ms c^ue le cborioa était vascuhîret n'euit commis 
c^ite erreur que pour avoir n^gé de s'infbnuor 
des précédens* Pour se former une idée du mé- 
canisme de FenvaginatioB de la vâicnle ombili- 
cale et de son «at^veloppement autour de rembF]K>n, 
on n'a qu'à jeter un coup d'oeil smr les figures 
théoriques que nous avons pubKées en i834 dans 
notre ouçrage sur la génération des mammifères. 
L'emluryon^ dont la courbmre au^pnente, finit 
par porter sa tête au-delà môme du niveau de la 
queue. Or, comme l'extrémité céphaËque est pro- 
portionnellement plus volumineuse, elle enferadnele 
corps tout entier qui achève la révoèriion qu'il 
avait commencée vers le huiti^ne jour. Après 
avoir subi cette révolution , qui a ponr résultat de 
tordre en spirale le pédicule de l'allisaitoïde coifr* 
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Terti en ccHrdoii ombilical , Tembryon se troove 
avoir son dos tourné ycrs la terre et son ventre 
ver» le cid» ce qui semblerait kiexplicable , si 
Vom n'avait pas »sisté à tous les mouvemens qai 
ont amené les <iioses au point où elles en sont 
MÛntenant En effet , non seulement le ventre et 
k dos éprouvent une inversion dans lem^ rap- 
ports avec les parties environnantes , mais la tête 
et la queue ont auosi changé de position. Ainsi , les 
embryons qui, dès l'origine , avaient leur tête diri- 
gée diic6téderov»re et leur queue du côté du va-^ 
gin ou Û2eas un sens inverse, ont celle de ces ex- 
trémités qui regardait Tovaire dirigée désormais 
vers le vagin y et cette qui regardait le vagin du 
côté de Tovaire^ etc... 

Autrozième jour à peu près, tous les embryons 
perdent leur courbure. Ils se redressent , et ont 
tons leur grand axe dans la direction de celui de 
la matrice , mais leurs extrémités indifféremment 
tournées vers l'ovaire ou le vagin. 

Du, quatorzième au trentième /aur. 

Parmi tous les phénomènes qui se sont succédés 
pendant les quatorze premiers jours du dévelop^ 
pement de Tcfuf du h^ , il en est un qui doit plus 
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spécialement fixer notre attention , c'est celui qui 
a trait à la vésicule ombilicale. 

La vésicule ombilicale , avons-nous dit , prend 
an accroissement qui lui permet de coiffer le fœtus , 
Tamnios et le placenta , comme d^un double bon- 
net ou d'une double voûte continue qui leur forme 
une sorte d'enveloppe protrectrice. Il est évident 
que 9 pour arriver à ce but, cette vésicule a dû né- 
cessairement acquérir un développement considé- 
rable , développement qu'en général elle n^atteint 
jamais chez aucun autre mammifëre, ou que du 
moins elle né conserve pas pendant toute la durée 
de la gestation comme dans le cas qui nous occupe. 
Chez le chien , il est vrai , la vésicule ombilicale 
coiffe bien Tembryon dans les premiers temps de 
\^ gestation ; mais à mesure que toutes les autres 
parties de l'œuf se développent, elle tend à s'atro- 
phier ou ne prend pas des dimensions proportion- 
nelles et suffisantes. Il arrive alors que ce coiffe- 
ment n'esl que transitoire , tandis que dans le lapin 
il est permanent et se conserve jusqu'au dernier 
jour. 

Cette persistance de la vésicule ombilicale, 
pendant toute la durée de la gestation, semble, 
au premier abord , être la négation de cette règle 
que nous avons établie au chapitre général , et que 
les œufs des autres mammifères rendent évidente > 
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savoir^, que la vésicule ombilicale tend à s'atro- 
phier d'une manière proportionnelle à Tàccrois- 
sèment de Tallantoïde devenue prépondérante par 
sa transformation en placenta ; mais si Ton rëflë- 
chit attentivement à ce qui a lieu chez le lapin, on 
verra que cette espèce n'ëchappe pas à la loi com- 
mune; car bien qu'elle conserve sa vésicule om- 
bilicale fort volumineuse jusqu'au moment de la 
parturition , cette vésicule y est toujours subalter- 
nbée par l'apparition de Tallantoïde, puisque le 
système vasculaire qu'elle porte décroit en raison 
de l'importance que prend le système allantoïdo- 
placentaire. # 

Ainsi donc , quoique l'ceuf du lapin semble 
s'éloigner , sous le rapport dont il a été question , 
de celui des autres mammifères , il n'en conserve 
pas moins au fond tous les caractères, et devient 
par ses légères différences, un moyen de transition 
aux oiseaux et aux autres vertébrés ovipares chez 
lesquels la vésicule ombilicale persiste jusqu'au 
dernier moment pour rentrer dans l'abdomen; 
transition qui va s'opérer à la faveur des marsu- 
piaux et des didelphes dont nous allons nous oc- 
cuper d'une manière spéciale. 
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